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La philosophie de l'élaboration d'un nou- 
veau langage (page 17), une étude de 
matériel (page 51), les propos d'un res- 
ponsable de la CII (page 11) sont quel- 
ques-uns des thèmes abordés ce mois-ci 
par 0.1. pour le rendez-vous du Sicob, où 
le visiteur 1967 devra savoir reconnaître 
. les choses étranges et les machins élec- 7 


troniques (page 7). 


Choses étranges et machins électroniques. 
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Les. éléments de présentation des articles : 

titres, sous-titres, inter-titres, encadrés, 

illustrations et pes. sont établis 
le 


par la rédaction 0,1. Informatique. 


oui, comment la calculer ? (suite) 


Outre les auteurs des articles mentionnés ci-dessus, ont collaboré au présent 
numéro : P. Berger, B. Chapot, J. Chaumely et R. Dassa. 
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— Automatique documentaire : bi- 
bliographies cumulatives pour 
les entreprises. 


— Problèmes posés par l'implan- 
tation d'un petit ordinateur dans 
les PME. 


— Hommes et informatique (troi- 
sième partie). 


— L'approche scientifique des pro- 
blèmes de décision (suite). 


— Les différentes phases de l'éla- 
boration d'un système de simu- 
lation. 


— Un système auto-adaptatif de 
gestion des stocks. 


— L'ordinateur au service de l'in- 
formation économique... 


— … et la suite du débat conduit 
par nos lecteurs sur le thème : 
la notion de rentabilité de l'or- 
dinateur a-t-elle un sens et, si 
oui, comment la calculer ? 
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Choses étranges et machins électroniques. 


Opération Zéro .Un/Sicob. Renseignements pratiques sur le 
Sicob. 


Climat et tendances d’une industrie nationale de l'informatique. 
Dans quelle mesure le développement d'une industrie nationale 
de l'informatique concerne-t-il les utilisateurs ? Ordinateurs, 
systèmes, software, services, quelles sont les tendances ? Et 
l'informatique européenne ? Un responsable français répond. 

Robert Rémillon 


Naissance d'un nouveau langage : l'ATF-gestion. L'élaboration 
d'un nouveau langage destiné à la gestion peut être une tâche 
aisée dans la mesure où certaines contraintes fondamentales 
auront été rigoureusement respectées. Louis Nolin 


Hommes et informatique - Il : L'équipe de direction de l’entre- 
prise. On peut prétendre à des entreprises harmonieuses, sim- 
ples et légères à diriger. Outil de pensée du dirigeant, l'informa- 
tique doit créer un esprit dont il faut s'imprégner. Outil d'exé- 
cution de l'informatique, l'ordinateur ne réussira que s'il est 
dirigé de haut. Edouard E. Bourrouillou 


Une méthodologie pour la réalisation des programmes de gestion. 
Une méthodologie d'automatisation de gestion doit assurer un 
déroulement logique des études jusqu'à l'écriture des pro- 
grammes. Seuls des principes parfaitement formulés pourront 
lui conférer une valeur de généralité et permettre son applica- 
tion à tous les cas. Jacques Wallut et Alain de Lamazière 


Le panorama du monde informatique. 


Le Gamma 55 et le concept d'ordinateur de bureau. L'une des 
manifestations de l'informatique actuelle réside dans l'appari- 
tion des ordinateurs « de bureau », différents selon qu'ils déri- 
vent d'ordinateurs ou de machines comptables. Le Gamma 55 
constitue à lui seul la première tendance. Lucien Duverger 


L'approche scientifique des problèmes de décision (XII). Les 
problèmes dans lesquels les états de la nature sont en nombre 
quelconque fini dénombrable, ou infini non dénombrable, mais 
dans lesquels l'espace des actions possibles est fini, peuvent 
également être résolus par application de la procédure de Bayes. 

J. Eugène 


VIS Congrès de l'Afiro (fin) - Analyses de livres et documents - 
Ouvrages reçus - Vocabulaire - Journal Officiel - Calendrier. 


La notion de rentabilité de l'ordinateur a-t-elle un sens et, si 
oui, comment la calculer ? (suite) 


Outre les auteurs des articles mentionnés ci-dessus, ont collaboré au présent 
numéro : P. Berger, B. Chapot, J. Chaumely et R. Dassa. 


la multiprogrammation 
c'estnotre affaire! 


un grand nombre 
d'ordinateurs l.C.T en service 
le prouvent tous les jours. 


Des années d'expérience ont donné à I.C.T la maiïtrise en Multiprogrammation. Deux,quatre ou seize tra- 
vaux indépendants peuvent être traités simultanément sur les ordinateurs de la Série I.C.T 1900. 


LA MULTIPROGRAMMATION SUR I.C.T 1900 


MULTIPLIE LE RENDEMENT DE VOTRE ORDINATEUR ! 
I.C.T (France) 25 rue d'Astorg, Paris 8 - Tél. 265.50.70 


Sicob : Niveau 1 Zone B Stand n° 159 


Choses étranges. 


Ce qu'on ne verra pas au 
Sicob : un machin électro- 
nique capable de réfléchir et 
d'imaginer à la place des 
responsables. 


Ainsi donc, Monoprix a su « transfor- 
mer en vrais acheteurs ses clients flà- 
neurs », et ceci avec l'aide d'un spécia- 
liste d'IBM. C'est ce que nous apprend 
un placard publicitaire d'IBM inséré ré- 
cemment dans quelques grands  quoti- 
diens. Ce spécialiste se nomme Bernard 
Fremiot et il est précisé qu'il est spécia- 
liste de la vente au détail. On apprend 
bien, incidemment, qu'il a établi quelques 
programmes, ce qui suppose une cer- 
taine compétence en informatique ; il 
n'en demeure pas moins que Bernard 
Fremiot est un spécialiste non pas des 
ordinateurs, mais de la vente au détail. 


On apprend encore, dans ce même 
placard, que dans certaines aciéries ita- 
liennes, c'est grâce au système établi 
par une équipe IBM que l'on contrôle la 
qualité du métal, et que c'est avec l'aide 
d'IBM qu'un cartographe d'Amsterdam 
délimite le tracé des frontières et le ré- 
seau des autoroutes. Mais d'ordinateurs, 
point ! 

Un autre placard, celui de Rank Xerox 
cette fois, nous présente une « brigade 
anti-frais généraux » dont on précise 
clairement que ceux qui la composent ne 
sont pas des techniciens connaissant sur 
le bout des doigts le fonctionnement des 
copieurs et copieurs-duplicateurs, mais 
des spécialistes connaissant les meilleu- 
res façons de les utiliser. 


k 


Que vend Rank-Xerox ? Une réduction 
de frais généraux. 
Que vend IBM ? Des choses étranges 


telles que des transformations de flâ- 
neurs en acheteurs, des améliorations 


de qualité d'aciers italiens, et même des 
tracés de frontières (ce qui, soit dit en 
passant, devrait intéresser certains gou- 
vernements). 

Est-ce à dire qu'IBM a retiré tous ses 
ordinateurs du marché ? Non pas, l'uti- 
lisateur peut être rassuré, il en reste 
encore. 


Mais si IBM propose à ses clients des 
choses étranges, ses clients, que veulent- 
ils ? Ses clients sont de deux sortes : 
— ceux qui veulent des machins élec- 
troniques, 

— ceux qui veulent des choses étranges. 


Les premiers sont modernes, riches, 
dynamiques. Les seconds sont générale- 
ment intelligents et imaginatifs. Les pre- 
miers veulent des gadgets. Les seconds 
veulent des solutions à leurs problèmes 
et ils ont compris ce qu'est l'informati- 
que. 


x 


Le Sicob 1967, grande foire aux machins 
électroniques, ouvre ses portes. Il va 
de soi que ce qui a été dit des clients 
d'IBM est valable pour les clients des 
quatre cinquièmes des exposants du Si- 
cob (puisque telle est la proportion des 
exposants dont les matériels et les mé- 
thodes relèvent, de près ou de loin, de 
l'informatique, comme l'a indiqué M. Max 
Hermieu, Commissaire Général du Sicob), 
même si les thèmes publicitaires sont 
différents. Nous souhaitons aux visiteurs 
de ce salon de savoir trouver, dans les 
méandres des allées du CNIT, toutes les 
choses étranges qui s'y dissimulent, mais 
qui s'y trouvent effectivement pour qui 
sait les chercher. 


…€t machins électroniques 


_ FORUM 0.1 1 , 


Peut-on mettre l'automatisme 
au service de la gestion ? 


L'ère est révolue de l'homme seul omniscient - 


bien sûr 
et tout votre avenir en dépend 


Quelle que soit l'utilisation actuelle de votre ordinateur, 
celui-ci devrait, en plus et dès aujourd'hui, donner à 
votre entreprise toute la sécurité de l’automatique et 
tous les allègements de structure qui en résultent. 


L'équipe du CIGOGI, dirigée par Edouard E. Bourrouillou, 
s'est spécialisée dans l'étude de ces problèmes et 
se tient à votre disposition pour en réaliser, avec vous, 
l'application dans votre entreprise. 


Ecrivez-nous : B. P. 10-08 _ 75-PARIS (France) 
CICOGI CONSEILS 


Gestion et Intégration 
Plans et Développement 
Informatique et Ordinateurs 
Recherche Opérationnelle 


Etudes et Applications 
Séminaires d'Entreprise 
Stages de Formation 
Stages d'Information 
Recyclage des Cadres 

et Cadres Supérieurs 


Seule l'équipe coordonnée d'experts spécialistes sera votre appui efficace. 


CL direct 


avec 


la rédaction 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 
SUR LE SICOB 67 


Ouverture Le Sicob 67 sera ouvert 
tous les jours au palais du CNIT (Rond- 
Point de la Défense), du jeudi 12 au sa- 
medi 21 octobre inclus, de 10 h à 18 h 30 
sans interruption. 


Accès : les moyens d'accès suivants 
sont possibles : 

— Le train : départs de la gare Saint- 
Lazare, 11 minutes de trajet. Arrêt aux 
portes mêmes du Salon. Un train dans 
les 2 sens tous les quarts d'heure en- 
viron. 


à la station Pont de Neuilly (ligne 1), 
puis prendre l'autobus spécial (ligne ex- 
position) ou les lignes 158, 159, 161. 


— La voiture : l'itinéraire direct, en 
provenance de Paris, passe par la place 
de la Concorde, l'avenue des Champs-Ely- 
sées, la place de l'Etoile, le pont de 
Neuilly et enfin le CNIT. 


Par ailleurs, les visiteurs de province 
désirant se rendre au Sicob et en reve- 
nir le jour même peuvent souscrire à 
la formule « aller et retour dans la jour- 
née tout compris », organisée par le Si- 
cob et Air-Inter, et permettant de se 
rendre au Sicob de 16 aérogares françai- 
ses, en payant d'avance et à forfait le 


trée au Sicob et le déjeuner de midi au 
restaurant « Grande Carte » du CNIT. 


Enfin, quelques centres d'intérêt an- 
nexes mais se rapportant toujours à la 
gestion des affaires seront organisés au 
Sicob (Centre de l'Information économi- 
que, Centre de Documentation des col- 
lectivités locales, Centre de l'Aviation 
d'affaires, section de la Société des Dé- 
corateurs Français, Centre d'information 
des PTT), dont la nouvelle création : le 
« point de rencontre » des hommes d'af- 
faires. Ce dernier fonctionnera tous les 
jours (sauf le 12 octobre) à partir de 
17 heures dans les locaux du restaurant 
« Grande Carte » (niveau 1, zone M) et 
permettra aux responsables d'entreprises 
et d'administrations de se rencontrer, en 
mettant à leur disposition hôtesses in- 
tetrprètes, secrétariat, agence de théâtre 
et. bar. Une liste des responsables ayant 
manifesté l'intention de se rendre un 
ou plusieurs soirs à ce « Club » pour y 
rencontrer leurs homologues européens 
sera établie, avec l'indication des jours 
de venue de chacun et l'objet de leur 
recherche de contacts. 


Cette liste sera à la disposition des 
personnes intéressées, pendant le Salon, 
au Service des Relations Extérieures (ni- 


— Le métro et l'autobus : descendre 


OPERATION ZERO . UN/SICOB 
GAGNEZ UN TELEVISEUR EN COULEUR 


A l'occasion du Sicob 67, Zéro . Un . Informatique vous 
propose d'être l'heureux gagnant d'un téléviseur en cou- 
leur Continental-Edison. 


Pour participer au tirage au sort, qui sera l'unique 
épreuve pour la désignation du vainqueur, il suffit de 
remplir les deux seules conditions suivantes : 

— 1. Etre directement concerné par l'informatique (tous 
utilisateurs, responsables d'organisation et méthodes, in- 
génieurs de conception, ingénieurs de systèmes, ana- 
lystes, programmeurs, conseils en traitement de l'infor- 
mation, enseignants de disciplines informatiques, étu- 
diants, etc., à l'exclusion, bien entendu, de toute per- 
sonne en relation professionnelle avec 0.1. Informatique). 


— 2. Remplir, sans aucun engagement de votre part, le 
formulaire disponible sur demande et sur notre stand au 
Sicob (Stand 1E 214), — et également inséré dans 0.1. 
Actualités du 15 octobre — et l'adresser à 0.1. Informa- 
tique, 41, rue de la Grange-aux-Belles, Paris-10°, ou le 
remettre à notre stand où nous serons très heureux de 
vous accueillir. 


Rappelons qu'à l'occasion du Sicob 66, 0.1. Informa- 
tique avait offert un voyage et un séjour de 15 jours 
aux Etats-Unis, tous frais payés, et que le sort avait fina- 
lement désigné M. Bernard Chandivert, étudiant à l'Ecole 
Nationale de Commerce en section « technicien supérieur 
en traitement de l'information ». 


voyage avion, les transports à terre, l'en- 


veau 3, zone A). 


demandez-vous des 


COPIES 
SUPPLEMENTAIRES 


à l'imprimante de votre ordinateur ? 


Si oui, vous lui faites jouer le rôle du duplicateur le 
plus cher du monde... et pas tellement fidèle. 


Confiez donc ce travail à votre duplicateur offset (ou 
stencil) : il est fait pour cela. Vous emploierez des 
plaques papier offset en paravent ou en rouleau. 
C'est simple, sûr, et tellement économique. 


Pour connaître tous les récents progrès de la dupli- 
cation, demandez son cahier n° 412 à GESTETNER - 
71, rue Camille-Grouit - 94 VITRY. 


Venez voir GESTETNER au SICOB - Façade Perronet 
Niveau 2 - Zone B - n° 281. 
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S.I.A 


SOCIETE D'INFORMATIQUE 
APPLIQUEE 


SYNERGIE 


la S.LA. vient de mettre en service 
le Control Data 6600, 
l'ordinateur le plus perfectionné 


qu'apporte-t-il aux entreprises 
qui l'utilisent en «service bureau» ? 


La SIA, Société 
d'Informatique Appliquée, 


fondée en 1962, est une société de service. Elle 
met à la disposition des entreprises ses ordina- 
teurs et 190 ingénieurs spécialisés dans l’analyse 
et la programmation. 


Le Control Data 6600. 


Control Data (USA) est le premier constructeur 
du monde pour les ordinateurs à grande puis- 
sance. Le Control Data 6600, initialement conçu 

our la recherche nucléaire US, est la machine 
a plus perfectionnée du monde tant sur le plan 
de la rapidité que sur celui de la souplesse. 


Le «Service Bureau» : 


Toute entreprise peut l’utiliser, en particulier 
pour des calculs scientifiques. Elle loue pour 
cela l’ordinateur SIA quelques minutes ou quel- 
ques heures. Elle assure elle-même la program- 
mation. 


Qu'apporte le « Service Bureau » 
SIA aux entreprises: 


Le Control Data 6600 peut être loué pour un 
temps aussi long ou aussi court qu’on le désire. 
Même pour un problème restreint, on peut dis- 
poser de possibilités de traitement inégalées. 
Enfin, le Control Data 6600, loué au temps, 
fonctionne à une vitesse jamais atteinte à ce jour. 


Grâce à tout cela, le «Service Bureau» 
SIA revient moins cher que les services 
comparables. 


Question de prix mise à part, l’utilisateur du 
«Service Bureau» SIA, bénéficie d’un autre 
avantage: la présence et l’appui technique éven- 
tuel des spécialistes de la SIA. 


Type de problèmes résolus par le 
Control Data 6600 en «Service 
Bureau-S.l.A.» 


De nombreuses entreprises françaises, ayant à 
faire régulièrement des calculs, utilisent le 
«Service Bureau» de la SIA. 

g : Ordonnancement des opérations 
de construction d’un ensemble d’immeubles 
pour assurer le respect de délais. 

Fusées et missiles: Calculs des trajectoires des 
engins et de la modification de trajectoire en- 
traînées par l’action des servo-moteurs. 

Génie chimique: Calcul et optimisation d’une 
colonne de distillation. 

Politique de fabrication et stockage: Equilibrage 
de fabrication de grands ensembles pétroliers, 
compte-tenu des approvisionnements de matières 
premières, des possibilités de stockage/raffinage 
appareil-distributeur, et. des cours des divers 
produits. 


Analyse statistique : Dépouillement de fichiers 
d'assurances portant sur 40000 accidents, afin 
de déterminer leurs catégories et leurs causes. 


Autres services de la SIA 


Enfin, la SIA peut apporter aux entreprises toute 
aide touchant à l’Informatique. Ce service peut 
comporter une assistance dans la formulation 
et la programmation des problèmes, la solution 
directe d’un problème de calcul scientifique ou 
de gestion, et d’une façon générale, tous travaux 
de Software. 


Pour tous renseignements, 
écrire ou téléphoner à VIC. 60.00, 
poste 103 


35 Boulevard Brune, 
Paris 15e 


Climat et tendances d'une industrie 
nationale de l'informatique 


Dans quelle mesure le développement d’une industrie nationale de l'informatique concerne:t-il 
les utilisateurs ? Ordinateurs, systèmes, software, services, quelles sont 
les tendances ? Et l'informatique européenne ? Un responsable français répond. 


0.1 Informatique : En France, 
l'utilisateur d'ordinateurs à ten- 
dance à penser en priorité IBM 
et Bull-General Electric. Mais au- 
jourd'hui, une douzaine de cons- 
tructeurs ou distributeurs de ma- 
tériels proposent leurs produits 
et, parmi eux, la CII. Pensez-vous 
que l'utilisateur doive consulter 
un grand nombre de ces vendeurs 
avant de faire un choix ? En quoi 
la CII est-elle spécifique ? Qui est 
l'interlocuteur CII pour l'utilisa- 
teur ? Doit-il oublier les struc- 
tures CAE et SEA ? 


La manière dont vous me posez 
votre première question sur 
l'achat d'un ordinateur laisserait 
penser qu'on peut assimiler l’ac- 
quisition d’un ordinateur à celle 
d'un produit banalisé tel qu’un 
câble, un émetteur ou un instru- 
ment de mesure : or, tel n’est pas 
le cas. 


En effet, si la mise en œuvre 
d'un ordinateur fait bien appel à 
des matériels standard dont le 
rapport performance-prix répond 
à des critères précis, l’assem- 
blages des différents éléments 
standard à l'intérieur d’un sys- 
tème adapté à une utilisation et 
à un cadre donnés, nécessitant un 
ensemble souvent complexe d’ai- 
des à la programmation et à l’ex- 
ploitation, confère à l'acquisition 
d'un ordinateur un caractère de 
service lié à une évolution et, sou- 
vent, à une transformation fon- 
damentale des structures et des 
méthodes de travail de l’utilisa- 
teur. 


C'est cet aspect de l'effet moteur 
de l'ordinateur sur la moderni- 
sation des structures et des mé- 


thodes de l'économie moderne 
qui est à l'origine de l'importance 
prise aujourd’hui par cette indus- 
trie et qui a déclenché la prise 
de conscience gouvernementale 
ayant abouti au Plan Calcul na- 
tional. 


Il ne s’agit donc pas seulement 
de lancer telle ou telle autre fa- 
brication de matériel, mais aussi 
et surtout d'assurer le rattrapage 
du retard considérable de la 
France en matière de connaissan- 
ce et d'utilisation des moyens ap- 
portés par l'informatique. Or, cet 
objectif ne peut être atteint que 
par la possession simultanée et 
cohérente, d’une part, des tech- 
niques de conception et des 
moyens de production des maté- 
riels et, d'autre part, des métho- 
des et programmes nécessaires à 
une exploitation efficace de ces 
matériels, grâce à un effort im- 
portant des constructeurs d'ordi- 
nateurs et des engineerings en in- 
formatique, mais plus encore grâ- 
ce à l'émancipation des structures 
d'accueil de ces ordinateurs chez 
les utilisateurs. 


Cette constatation contient im- 
plicitement la réponse à la plu- 
part de vos questions : 

Il y a, bien entendu, une série 
de fournisseurs d'ordinateurs, en 
presque totalité étrangers, propo- 
sant des matériels assez compa- 
rables en rapport performances- 
prix. Ce serait faire preuve de naï- 
veté et de myopie économique que 
de vouloir appliquer à l’achat d’un 
ordinateur les principes classi- 
ques du choix du fournisseur le 
mieux disant. 

L'opinion consistant à dire qu'il 
suffit de disposer en France d’une 
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L'opinion consistant à 
dire qu'il suffit de dispo- 
ser en France d'une bon- 
ne connaissance des mé- 
thodes d'utilisation des 


ordinateurs qui, eux, 
pourraient parfaitement 
être fournis par l'étran- 
ger, pour assurer la mu- 
tation « informatique » 
du pays, est aujourd'hui 
totalement dépassée. 


a 
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ne 


bonne connaissance des méthodes 
d'utilisation des ordinateurs, qui, 
eux, pourraient parfaitement être 
fournis par l'étranger, pour as- 
surer la mutation « informati- 
que » du pays, est aujourd'hui to- 
talement dépassée et, d’ailleurs, 
de moins en moins répandue : en 
effet, la conception des matériels 
est indissolublement liée à celle 
des systèmes, qui inclut elle-mé- 
me le « mode d'emploi ». Le cons- 
tructeur d'ordinateurs dispose, 
grâce à ce « mode d'emploi » et 
à son interaction tentaculaire 
avec l’organisation de l'applica- 
tion des systèmes, d'un moyen 
d'action important sur l'évolution 
technique et économique des uti- 
lisateurs, ce qui entraîne pour lui 
une responsabilité croissante. 


La formation des 
utilisateurs 


C'est pourquoi le premier ob- 
jectif du Plan Calcul a été d’assu- 
rer la production d'ordinateurs de 
conception française à la CII, en 
affectant environ la moitié de tou- 
tes les dépenses d’études au « soft- 
ware ». C'est pourquoi aussi le 
Plan Calcul s'attaque maintenant 
au second objectif, tout aussi im- 
portant que le premier : la for- 
mation des utilisateurs, dont la 
participation à l'effort d'émanci- 
pation général est une condition 
sine qua non de la réussite du 
Plan. 


Pour un utilisateur, le choix 
d'un ordinateur CII procède donc 
à la fois d’un réflexe de prise de 
conscience sur le plan national 
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et d’un achat de produits de qua- 
lité comparable à celle de la con- 
currence, ce qui suppose que l’uti- 
lisateur reste parfaitement infor- 
mé de tous les produits concur- 
rents : en effet, la concurrence 
est une nécessité, mais ne doit pas 
conduire à l'élimination, pour des 
raisons de facilité apparente, des 
fournisseurs nationaux. 


Je constate que je me suis éten- 
du très longuement sur cette pre- 
mière réponse et j'espère que 
vous voudrez bien m'en excuser, 
mais ces précisions préalables sur 
le contexte général de notre ac- 
tion m'ont paru indispensables. 
Quant à la seconde partie de votre 
question, concernant la succes- 
sion de CII à CAE et SEA en face 
des utilisateurs, elle appelle une 
réponse très simple : 


La CAE et la SEA ont décidé de 
fusionner leurs activités dans le 
domaine des ordinateurs au mois 
de juillet 1966. Cette fusion est 
effective depuis le mois de décem- 
bre, qui a vu la mise en place de 
la hiérarchie unique de la CII, la- 
quelle a pris la responsabilité to- 
tale de l'ensemble des activités 
des deux sociétés dans ce domaine. 


Il n'existe donc plus aujour- 
d’hui ni CAE ni SEA dans le do- 
maine des ordinateurs où CII, 
avec une structure parfaitement 
homogène, se trouve seule en face 
de l'utilisateur, avec son. réseau 
commercial et ses services après- 
vente en France et à l'étranger. 


Ce réseau, qui assure en 1967 
un chiffre d’affaires voisin de 300 
millions de francs, est en expan- 
sion rapide pour faire face aux 
cadences de livraison croissantes. 


0.1 : Pensez-vous que le cons- 
tructeur doit fournir, outre les 
produits, des services importants 
tels que : aide à la programma- 
tion générale et particulière (soft- 
ware), aide à l'installation, aide 
pendant la durée de l'étude, ser- 
vice après-vente, formation et re- 
crutement du personnel, etc. qui 
constituent une grosse charge 
pour le constructeur et qui sont, 
malgré tout, payés par l'utilisa- 
teur, ou bien ces divers services 
seront-ils vendus en tant que tels 
par le constructeur ou par des 


sociétés de services spécialisés ? 
Quelle est la tendance ? 


La réponse à cette question dé- 
coule de ma réponse à votre pre- 
mière question : l'utilisateur ache- 
tant en fait un service plus qu'un 
produit, ce produit ne peut être 
livré sans son « mode d'emploi » 
et tout producteur d'ordinateurs 
devra disposer, dans tous ses do- 
maines de vente, d’une compé- 
tence de dialogue incontestée en 
plus, d'une part, de l'ensemble 
des programmes standard qu'il 
est, aujourd’hui, d'usage de four- 
nir et comprenant d'importantes 
bibliothèques de programmes 
standard d'application et, d’au- 
tre part, d’un réseau d'assistance 
après-vente couvrant l'installation 
et la mise en exploitation du ma- 
tériel ainsi qu’une école de for- 
mation du personnel. 


Le prix des ordinateurs com- 
prend un ensemble spécifié de 
programmes et d'aides à la mise 
en exploitation, auquel peuvent 
venir s'ajouter des travaux com- 
plémentaires à la demande de l’uti- 
lisateur, qui en assure le finance- 
ment séparément. 


Ces habitudes ne sont aucune- 
ment contradictoires avec l'im- 
portance croissante prise par les 
sociétés de prestations de services 
en informatique et les engineer- 
ings de processus automatisés, 
pour lesquels s'ouvre un do- 
maine illimité en matière d’étu- 
des de processus d'exploitation, 
d'études économiques, d’orienta- 
tion préalable, d'organisation, 
d'élaboration de langages et de 
programmes spéciaux, à la de- 
mande soit des utilisateurs, soit 
de producteurs d'ordinateurs. 


Qui sera maître d'œuvre ? 


0.1 : On pense de moins en moins 
« ordinateur » et de plus en plus 
« système » ; or la CII est desti- 
née à proposer les éléments cen- 
traux des systèmes, alors que la 
Sperac fournira les périphériques 
associés et organes de transmis- 
sion. L'utilisateur aura-t-il donc 
affaire à des fournisseurs diffé- 
rents, avec ce que cela comporte 
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quelquefois comme difficultés, et 
qui sera maître d'œuvre ? 


Comme je vous l'ai dit tout à 
l'heure, « ordinateur » est syno- 
nyme de « système » et non 
d' « unité centrale » : en effet, 
IBM a lancé cette appellation il 
y a quelques années pour désigner 
non des unités centrales, mais des 
systèmes incluant à la fois des 
unités centrales, des mémoires, 
des périphériques, ainsi que les 
différentes interfaces et les aides 
à l'exploitation. 

Dans ce domaine, on ne vend 
pas d'unités centrales, mais des 
systèmes, appelés ordinateurs, et 
la CII, comme tous ses concur- 
rents, se doit d’avoir à son cata- 
logue une panoplie aussi complè- 
te que possible d'équipements pé- 
riphériques. 

La CII a d’ailleurs en cours un 
important programme d'études en 
matière de périphériques, dont 
une partie est financée dans le 
cadre des marchés Plan Calcul. 


Notre effort principal devant 
être centré sur les technologies 
électroniques et le « software 
système », nous faisons appel, 
dans toute la mesure du possible, 
à des fournisseurs spécialisés ex- 
térieurs susceptibles de nous 
fournir la partie électromécani- 
que des périphériques, caractéri- 


(1) Systèmes et Périphériques Asso- 
ciés aux Calculateurs. 
(2) Compagnie Française Thomson- 


Houston et Compagnie des Comp- 
teurs. 


sés généralement par une spécia- 
lisation poussée en matière de mi- 
cromécanique, d'optique, de ma- 
gnétisme, etc. 


C'est dans ce cadre qu’en ac- 
cord avec le Délégué à l’Informa- 
tique, nous avons largement re- 
cours aux industriels français spé- 
cialisés et, en particulier, à la 
Sperac (1), née de la fusion de 
moyens de la CFTH et de la CdC 
(2), qui était déjà un fournisseur 
de longue date de la CAE et de 
la SEA. 


En ce qui concerne les organes 
de transmission, il faut préciser 
que les matériels spécifiques de 
transmission de données n'entrent 
pas dans le cadre du Plan Calcul 
et peuvent être fournis par plu- 
sieurs sociétés spécialisées en 
France. 


Par contre, les terminaux à dis- 
tance font aujourd’hui partie du 
catalogue des périphériques stan- 
dard, et nous pensons que d'ici 
peu d'années, la très grande ma- 
iorité des ordinateurs fournis par 
CII seront équipés de terminaux 
à distance, qui seront d’ailleurs 
très souvent eux-mêmes de petits 
ordinateurs satellites, tels que 
notre modèle 10010 actuel. 


Je crois que ceci répond clai- 
rement à la question concernant 
la maîtrise d'œuvre du système 
d'informatique, qui sera évidem- 
ment assurée par le fournisseur 
d'ordinateurs. 


Si, par contre, on parle de la 
maîtrise d'œuvre de grands sys- 
tèmes d'exploitation, par exemple 
de détection, de télécommunica- 
tions ou de commutation télépho- 
nique ou télégraphique, elle se- 
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ra généralement assurée par des 
sociétés spécialisées sinon par des 
engineerings ou par le client lui- 
même. 


Universalisation 
ou spécialisation ? 


0.1 : Que pensez-vous de la ten- 
dance actuelle à l'universalisa- 
tion des systèmes ? Verra-t-on 
disparaître, en particulier, les dif- 
férences entre calculateurs pour 
applications de gestion, de calcul 
scientifique et de contrôle de pro- 
cessus industriels ? Verra-t-on 
augmenter le nombre des calcula- 
teurs spécialisés pour des usages 
particuliers ? 


Cette tendance existe sans con- 
teste, mais plutôt sous forme 
d'éléments standard et assemblés 
comme un « mécano » dans des 
systèmes à configurations, adap- 
tés à telle ou telle application par- 
ticulière, munis de bibliothèques 
de programmes standard orientés 
vers ces applications. 


Ceci est une tendance souvent 
exprimée, mais aussi difficile à 
appliquer que le principe de séries 
très étendues de machines compa- 
tibles, comme IBM l’a récemment 
constaté à ses dépens. 


Dans la pratique, il est proba- 
ble que tout en étant universels, 
la plupart des ordinateurs reste- 
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ront mieux adaptés à une utilisa- 
tion qu’à certaines autres. 

Cette banalisation n'empêche 
nullement la naissance, en paral- 
lèle, de calculateurs câblés spécia- 
lisés pour tel ou tel usage, encore 
que la justification économique 
d'une telle conception se fasse de 
plus en plus rare. 


0.1 : Les produits de vos gam- 
mes prochaines et plus lointaines 
sont annoncés sans l'être officiel- 
lement. Les présenterez-vous aux 
utilisateurs longtemps d'avance, 
gênant ainsi la concurrence, ou 
bien les annoncerez-vous lorsque 
vous serez capables de commen- 
cer la fabrication, raccourcissant 
ainsi les délais de livraison, ce 
que l'utilisateur apprécie beau- 
coup ? 


Le contexte très particulier de 
mobilisation nationale, dans le- 
quel se place la préparation de 
nos nouvelles gammes, ne permet- 
tra pas que soit gardé comme il 
le devrait le secret entourant les 
performances et les orientations 
des nouveaux matériels, et cette 
situation nous paraît assez préoc- 
cupante. 


Inversement, ce contexte nous 
assure une vaste publicité. Cepen- 
dant, l'importance de ce premier 
lancement massif de matériels de 
conception originale et les réper- 
cussions qui s’ensuivront sur 
l’image extérieure de l’entreprise 
nous interdisent tout impasse en 
matière de performances et de 
délais. L'annonce officielle de nos 
nouveaux matériels par la société 
n’interviendra donc que lorsque 
nous disposerons d'éléments de 
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vérification suffisants quant à 
leurs performances et, en particu- 
lier, leur software et leur fiabilité. 


0.1 : Que pouvez-vous nous dire, 
sous cet éclairage, de vos futurs 
produits des gammes I et II et 
quelles catégories d'utilisateurs 
doivent les « attendre » ? 


Les grands objectifs de la gam- 
me I ont été annoncés il y a déjà 
quelques mois par le Délégué à 
l'Informatique, et je ne puis vous 
en dire plus pour l'instant. En fait, 
la couverture de marché de la 
gamme I sera identique à celle 
de nos gammes actuelles juxtapo- 
sées (série 90, séries 10000, 4000), 
avec une extension vers le haut 
(machine P3) et une orientation 
générale et, plus particulièrement, 
du milieu de gamme, vers les ap- 
plications à la gestion. 


En ce qui concerne la gamme II, 
je ne puis encore rien en dire au- 
iourd’hui, sauf qu'elle fera appel 
à des principes architecturaux ori- 


M. Rémillon exposant ses 
conceptions à M. Raison, de 
la CII (à gauche), et à notre 
rédacteur en chef. 


ginaux pouvant différer sensible- 
ment des tendances actuelles, 
largement influencées par un ou 
deux producteurs d’outre-Atlan- 
tique. 


Pour la coopération 
européenne 


0.1 : Quelle est votre position 
vis-à-vis d'accords de recherches, 
de développements ou de com- 
mercialisation avec d'autres cons- 
tructeurs européens, tels que ceux 
qu'Elliott Automation a proposés 
récemment ? Ne pensez-vous pas 
qu'en matière d'informatique aus- 
si, un marché de dimension eu- 
ropéenne est une nécessité ? 
Qu'en est-il des positions fran- 
çaise et européenne sur les pro- 
blèmes de normalisation ? 


Je ne puis ici que vous donner 
une opinion personnelle, car la 
politique internationale que nous 
définirons au fur et à mesure de 
notre émancipation, en accord 
avec la Délégation à l’Informati- 
que, ne manquera pas d'être in- 
fluencée par l'évolution de la 
conjoncture politique et économi- 
que internationale. 


Pour ma part, j'ai toujours été 
et je reste convaincu que la réus- 


site dans ce domaine se situe à 
internationale et, par 


l'échelle 


conséquent, a fortiori, à l'échelle 
européenne. 

Si des accords de recherche et 
de développement peuvent effec- 
tivement contribuer à un allège- 
ment partiel des charges de cha- 
que partenaire (nous avons d'ail- 
leurs proposé aux pouvoirs pu- 
blics plusieurs accords de ce 
genre), ils ne permettent pas de 
résoudre le problème de fond, 
dont la solution nécessitera des 
rapprochements plus profonds. 


Le vrai problème est, en effet, 
celui de la masse de production 
d'un même produit distribué par 
un réseau homogène à l'échelle 
mondiale. 


_ Le choix de la date et du che- 
min de l’internationalisation de 
notre effort, au-delà de la politi- 
que d'exportation déjà engagée, 
constitue un élément important 
de la réussite du Plan Calcul. 
Plusieurs des plus importants 
partenaires potentiels européens 
nous ont déjà fait des proposi- 
tions dans ce sens. 


Quant à la normalisation, elle 
ne pose malheureusement pas de 
problème à l’heure actuelle, car 
elle est implicitement imposée 
par le constructeur qui contrôle 
plus de 70 % du marché mondial, 
IBM. Je dois d’ailleurs rendre 
hommage à cette société, qui fait 
preuve d'une très grande libéra- 
lité en matière de communication 
de renseignements et de collabo- 
ration dans le cadre des organis- 
mes de normalisation internatio- 
naux. Il n'est, par contre, pas pos- 
sible de prédire aujourd'hui si 
cette hégémonie s’atténuera d’a- 
bord aux Etats-Unis ou en Eu- 
rope : seul l'avenir nous le dira. 


Robert Rémillon 


FICHET-BAUCHE 


FICHET-BAUCHE présente au Salon International de l'Equi- 
pement de Bureau et de l'Informatique son Ensemble BR 1000 
pour la protection des Bandes et Disques Magnétiques. 


L'Ensemble BR 1000 est composé d'un coffre réfractaire exté- 
rieur agréé par l'Assemblée Plénière des Sociétés d'Assurances 
contre l'Incendie à la suite d'essais effectués au Centre Scien- 
tifique et Technique du Bâtiment de Champs-sur-Marne, et d'un 
caisson intérieur isolant. 


CAPACITE 


26 DISK-PACKS ou 110 Bandes Magnétiques (297 mm de diam.) 
(formules combinées à la demande). 


RESULTATS DES ESSAIS 


A la fin d'un essai de 2 heures, la température du four est à 
1 030 °C (après avoir atteint 925 °C à la fin de la première heure 
et 827 °C au terme de la première demi-heure), la température 
intérieure du caisson est inférieure à 50 °C, s'étant élevée seu- 
lement de 19 °C depuis le début de l'essai. 


La Bande Magnétique enfermée dans l'Ensemble BR 1000 est 
entièrement lisible après cet essai de 2 heures. 


Degré hygrométrique : inférieur à 50 %. Influences magnétiques : 
pratiquement nulles. (L'Ensemble BR 1000 faisant cage de 
Faraday.) 


Ensemble BR 1000 
pour la protection des bandes 
et disques magnétiques 


Renseignements et devis gratuits d'équipement : 


FICHET-BAUCHE 61, rue Carnot, 92-SURESNES - Tél. 506-27-70 


Télécommunications 


et Plan calcul 


TÉLÉINFORMATIQUE 


Périphériques de calculateurs 
- Téléimprimeurs 

- Lecteurs-perforateurs de bandes 

- Visualisation 


- Mémoires de masse 


Transmissions de données 
- Système REFLEX 50 à 200 bauds 
- Série TELSAT 200 à-20.000 bauds 


EN COMPAGNIE DE SIGNAUX 
ET D'ENTREPRISES ÉLECTRIQUES 


2 à 8, Rue Caroline PARIS XVII - 387 39-29 


SOCIÉTÉ D'APPLICATIONS GÉNÉRALES 
SAGEM D'ÉLECTRICITÉ ET DE MÉCANIQUE 


6, Avenue d'léna PARIS XVI° - 553 62-50 


SOCIÉTÉ ANONYME 
DE TÉLÉCOMMUNICATIONS 
41, Rue Cantagrel PARIS XIII° - 707 37-29 
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Naissance d’un nouveau 
langage: l’'ATF-gestion 


L'élaboration d'un nouveau langage destiné à la gestion peut 
être une tâche aisée dans la mesure où certaines contraintes 
fondamentales auront été rigoureusement respectées. 


Les ordinateurs sont des outils 
nouveaux, puissants et complexes 
dont l’emploi exige, de ceux qui 
veulent en user dans les meilleu- 
res conditions, un effort d’adap- 
tation. 

Traiter par ce moyen un pro- 
blème de gestion, c’est entrepren- 
dre, en gros, cinq tâches successi- 
ves : 

— définir le problème à traiter ; 
— préciser les données du traite- 
ment, les résultats qu’on en at- 
tend, la liaison entre les uns et 
les autres, en bref, la marche à 
suivre ; 

— adapter le traitement au ma- 
tériel dont on dispose ; 

— rédiger un programme ; 


Louis Nolin 
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Comment le concepteur d'un 
traitement en gestion automa- 
tisée peut-il vérifier que ses 
consignes ont été scrupuleu- 
sement respectées, comment 
le programmeur peut-il com- 
prendre ses intentions, si l’un 
et l’autre ne parlent pas le 
même langage ? 


— enfin, faire exécuter ce der- 
nier. 

En gestion automatisée, ces 
cinq tâches sont attribuées, la 
plupart du temps, à cinq genres 
d’interlocuteurs qu’on désigne le 
plus souvent sous les noms de : 
— concepteurs, 

— analystes, 

— analystes-programmeurs, 
— programmeurs, 

— ordinateurs. 


L’incompréhension 


Interlocuteurs, disons-nous, car 
ce partage des tâches, cette orga- 
nisation hiérarchisée du travail, 
pose un double problème de com- 
munication : 

— de haut en bas 
des consignes ; 
— de bas en haut : prouver qu’on 
les a suivies. 


: transmettre 


Ce problème est-il résolu, dans 
la pratique, de façon satisfaisan- 
te ? Assez bien, peut-on dire, si 
l’on considère seulement le dou- 
ble échange d’informations qui a 
lieu entre deux échelons voisins ; 
plutôt mal, il faut bien le recon- 
naître, si l’on envisage l’ensemble 
de l’organisation. Car, soyons 
francs quel est le concepteur 
qui peut garantir que le cap n’a 
pas dévié au cours des manœu- 
vres successives ? 

Aux échelons supérieurs, la 
plupart du temps, on considère 
les programmeurs comme appar- 
tenant à une espèce diabolique, 
ou pour le moins inquiétante, 
comme des gens faisant leurs dé- 


lices d’une alchimie mystérieuse. 
Inversement, ceux-ci sont tentés 
de considérer quiconque n’est pas 
des leurs comme un discoureur 
confus, perdu dans les générali- 
tés. 

Ces dispositions d'esprit sont- 
elles propices au dialogue ? 


Les changements 


D'autres vers rongent l’organi- 
sation hiérarchique plus que tout 
autre : ce sont les répercussions 
que provoquent, tout au long de 
l’échelle, les changements inces- 
sants dus aux fluctuations du 
marché du travail et à l’adapta- 
tion nécessaire aux problèmes du 
moment. Ils sont légion : 

— les exécutants changent, tout 
spécialement les programmeurs ; 
— les consignes — donc, en fin 
de compte, les programmes — 
changent, car, sans parler de leur 
mise au point à tous les éche- 
lons, leur révision s'impose à 
échéance plus ou moins brève ; 
— les données changent, auxquel- 
les on applique les programmes, 
et cela au rythme même des mi- 
ses à jour ; 

— les machines, enfin, changent, 
et les programmes rédigés sans 
précautions doivent être réécrits 
en entier pour le nouvel ordina- 
teur. 


Contre l’incompréhension : 
un langage commun 


La raison première de l’incom- 
préhension est l’absence d’un lan- 
gage commun: le concepteur par- 
le jargon de métier, l'analyste 
organigramme général ou cahier 
des charges, l’analyste-program- 
meur organigramme détaillé, le 
programmeur  langage-machine, 
seul idiome que comprend l’ordi- 
nateur. 


Force est donc, si l’on veut s’en- 
tendre, de créer un langage com- 
mun. 


a 
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Un nouveau langage : 
l'ATF-gestion 


_—- 


Cette entreprise est moins ar- 
due qu’on ne le pense générale- 
ment. En effet, l’incompréhen- 
sion entre les divers échelons 
tient surtout à des maladresses 
de style car, en fin de compte, 
on ne fait qu'y parler des mêmes 
choses en termes différents. 


Le concept fondamental est ce- 
lui d’algorithme, baptisé « unité 
de traitement », « sous-organi- 
gramme », « chapitre » ou « sous- 
programme » suivant les circons- 
tances. Un algorithme est, en 
gros, un processus qui permet 
d'obtenir certain résultat à partir 
de certaines données. Ainsi, c’est 
un algorithme qui permet de trier 
un fichier suivant un indicatif 
déterminé ; c’est un algorithme 
encore qui permet de créer, à 
partir d’un fichier du personnel 
et d’un fichier de modifications 
hebdomadaires, un fichier du per- 
sonnel « mis à jour ». 

Le langage commun doit donc 
permettre, avant tout, de décrire 
des algorithmes ; nous appelle- 
rons « procédures » de telles des- 
criptions. 


Dans le cours des procédures, 
ce langage doit permettre de dé- 
crire en peu de mots la structure 
des objets traités — en général, 
des articles de fichiers — et la 
façon dont on entend les modi- 
fier. En gestion, d’ailleurs, ce 
traitement consiste, en grande 
partie, à faire transiter l’infor- 
mation d’un support à un autre, 
des cartes aux bandes magnéti- 
ques, de celles-ci à l’imprimé, 


etc. La partie la plus fastidieuse 
de la programmation consiste à 
régler ce ballet et l’on conçoit 
mal que l’analyste, voire le con- 


cepteur, puisse s’en désintéres- 
ser. Pour faciliter la tâche aux 
uns et aux autres, le langage doit 
permettre.de décrire sans peine 
ces opérations d'échange. 


Mais il ne suffit pas de décrire 
de façon simple et complète les 
algorithmes qui définissent un 
traitement ; il reste à les faire 
exécuter pour résoudre tel pro- 
blème particulier, donc à donner 
aux opérateurs des instructions 
précises, dont l’ensemble consti- 
tue un traitement immédiat. Le 
langage commun doit permettre 
de les exprimer. 


Des changements facilités 


Le passage d’une procédure 
ainsi conçue à un programme en 
langage-machine est automati- 
que : c’est le fait d’un compila- 
teur. L’illustration de sa structu- 
re par un organigramme est une 
opération à la portée du premier 


Honeywell 


Comment l'harmonie  pour- 
rait-elle régner entre les élé- 
ments gravitant autour de 
l'ordinateur si un dialogue 
ne pouvait s'établir entre 
eux ? 


venu. En outre, la réduction d’un 
traitement à une procédure don- 
ne à celui-ci un certain nombre 
de propriétés grâce auxquelles on 
résout sans grande peine les pro- 
blèmes posés par les change- 
ments, de quelque nature qu’ils 
soient 


— la clarté et la simplicité d’une 
procédure la rendent facilement 
compréhensible pour un spécia- 
liste autre que son auteur et, avec 
un peu d’application, pour qui- 
conque connaît le problème traité 
et possède les rudiments de l’art 
de programmer ; 


— son organisation logique per- 
met d'effectuer, au prix d’un ef- 
fort de rédaction raisonnable et 
d’un coût en temps-machine mo- 
déré, toutes rectifications ou mo- 
difications nécessaires ; 

— sa généralité permet de trai- 
ter, sans changement aucun, un 
grand nombre de problèmes du 
même type ; 

— son indépendance à l’égard de 
la machine utilisée autorise son 
réemploi pour un matériel par- 
tiellement ou totalement modi- 
fié : un simple passage dans le 
nouveau compilateur lui permet- 
tra de remplir son office. 


Le langage ATF-gestion 


Nous venons d'établir, en quel- 
que sorte, un cahier des charges 
succinct à l'intention de quicon- 
que se mêlera de définir un lan- 
gage pour les besoins de la ges- 
tion automatisée. C'est celui-là 
même que nous nous sommes ef- 
forcé de respecter en construi- 
sant l’ATF-gestion, langage con- 
çu pour des gestionnaires par des 
gestionnaires — de la CII et de 
la SACS — car l’auteur de ces 
lignes se défend d’avoir joué dans 
cette affaire un autre rôle que 
celui de conseiller en matière de 
langages. 

Ce faisant, nous n'avons eu 
d’autre but que de proposer aux 
usagers une première rédaction 
qui permette l'ouverture d’une 
discussion sérieuse. La (CGO, 
l'EDF, le GDF, le SOMAAT ont 
déjà décidé de se joindre à nous 
pour expérimenter ce langage. La 
collaboration est ouverte à tous 
les usagers car — qu’on veuille 
bien nous passer l’expression — 
c'est maintenant à eux de jouer. 


Louis Nolin 


ECM PRODUCTS..." 
Présente 


LA BOBINEUSE de TABLE Type T.R. 66 


Bandes magnétiques 


Rubans perforés 


Films - etc. 


Conçue pour bobiner ou rembobiner à vitesse variable 


ZZ Vérifier un ruban 
/ Coller un ‘“ sticker ”’ 
Permet de 7 Créer des fenêtres 
7 Coller des ‘ embouts ” etc. 
7 Bobiner et débobiner en tous sens 
7 Tous types de rubans perforés 
La « T.R. 66 » 


est l'auxiliaire 
indispensable 
de toutes 

les installations 
calculateurs 
numériques 

et analogiques 
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JÉGU PUB. 


ELECTRONIQUE 
MARCEL DASSAULT 


Nouvelle gamme 
d'ordinateurs 
scientifiques 

de bureau 


e encore plus compacts 
e encore plus puissants 
e encore plus performants 


Les seuls ordinateurs de bureau : 


e utilisant directement le langage 
courant des mathématiques 


e avec lesquels on communique 
par un simple clavier 


e programmables 
simultanément 
au clavier 
et par bandes perforées 


e travaillant seuls 
et automatiquement 
grâce à leurs mémoires 
et à leurs 
sous-programmes précâblés 


un doigt, 
une touche, 


Une gamme d'ordinateurs : 

e scientifiques, mathématiques, 
techniques, statistiques 

e modulaires et compatibles 

e complétés par un ensemble 
de périphériques d'entrée 
et de sortie leur permettant 
de répondre à tous les besoins 


Une importante bibliothèque 
de programmes 
dans les domaines les plus divers 


Pour les calculs les plus complexes, 
l'ordinateur le plus simple 

et le moins cher, 

à partir de 36.800 F 


SICOB - NIVEAU 1 - ZONE E - STAND 220 


fonction mathématique complexe 


Soumettez-nous vos problèmes 
techniques et scientifiques, 
nous vous dirons quel modèle 
de la gamme EMD 

peut les résoudre 


—Gnl) 


ELECTRONIQUE 
MARCEL DASSAULT 


55, Quai Carnot 
92 - Saint-Cloud 
408 89.00 


Agents dans toute la France 


Hommes et informatique: Il - L'équipe 
de direction de l'entreprise 


On peut prétendre à des entreprises harmonieuses, simples et légères à diriger. 
Outil de pensée du dirigeant, l'informatique doit créer un esprit dont il faut s’imprégner. 
Outil d'exécution de l'informatique, l'ordinateur ne réussira que s'il est dirigé de haut. 


S'il allait de soi, lors de la première 
partie de notre étude, que ceux de 
l'Equipe de l'Ordinateur étaient des 
hommes de l'informatique, il pourrait 
surprendre que nous considérions 
comme tels ceux de l'Equipe de Di- 
rection de l'Entreprise. 


D'ailleurs, nous ne disons point 
hommes « de » l'informatique, mais 
hommes « et » informatique, indiquant 
par là que nous ne situons pas le débat 
essentiel sur le fait qu'ils sont, ou doi- 
vent, ou non, être des informaticiens 
— définis comme connaissant l'infor- 
matique — mais sur celui de savoir 
quels rapports cette Equipe de Direc- 
tion composée de CSD (Cadres Supé- 
rieurs de Direction) doit avoir avec 
l'informatique. Informaticiens ou non 
sera notre conclusion. 


Edouard E. 
Bourrouillou 


Ingénieur Civil - Conseiller de Gestion 
Directeur Général du CICOGI 


Le dynamisme, la volonté et 
l'opiniâtreté doivent vaincre 
le scepticisme paralysant et 
la critique destructrice, si 
nous voulons des lendemains 
qui chantent. 


Au siècle de la vitesse, Mi- 
chel de Montaigne est, peut- 
être hélas, dépassé : malgré 
nos regrets intérieurs, sa- 
chons vivre avec notre temps. 


L'informatique, avons-nous dit en 
d’autres lieux, est l’art de traiter les 
informations. Nous avons beau jeu, 
car au niveau d'une telle définition, 
tout le monde fait de l'informatique, 
comme Monsieur Jourdain faisait de 
la prose. ou comme tout un chacun 
fait de la recherche opérationnelle 
sans y penser. 


L'informatique, 
outil de pensée des dirigeants 


Si Louis Couffignal a dit que la cy- 
bernétique était l'art d'assurer l'effi- 
cacité de l'action, dans la mesure où 
il nous est arrivé de dire que l'infor- 
matique était issue, à la fois, des mé- 
thodes de pensée telles que la recher- 
che opérationnelle et la cybernétique 
et de la technologie de machines com- 
me les ordinateurs, on pourrait consi- 
dérer que l'informatique, en ce qu'elle 
est issue de la cybernétique, est éga- 
lement apparentée à l'art de gouver- 
ner les entreprises. 


Si nous prenons l'informatique 
comme l'art de traiter les informa- 
tions, nous resterons dans un domaine 
plus restreint qui peut sembler plus 
matériel et plus terre à terre, car 
depuis toujours, il a bien fallu traiter 
des informations. Voyons comment 
on faisait et voyons si l'esprit ne se 
cache pas, comme bien souvent, der- 
rière la lettre. 


Les vieux génies : pifomètre, 
bon sens et sens commun 


On nous tient aujourd'hui, au nom 
du bon sens — le bon sens est la 
chose au monde la mieux partagée — 
des raisonnements brillamment inef- 
ficaces, sinon pour l'immédiat, du 
moins pour le futur (et c'est d’ailleurs 
ce semblant d'efficacité présente qui 


fait qu'il est difficile de rejeter ces 
raisonnements qui, pourtant, condui- 
sent demain à des impasses). 


Réfutez de tels raisonnements et, au 
nom du sens commun, on vous con- 
damne, on vous méprise comme n'é- 
tant pas concret et étant dénué de 
tout bon sens. 


Certes, tout le monde rit aujourd’hui 
quand on parle de « pifomètre » — 
rit jaune d’ailleurs, car chacun s’en 
sert — mais on lui conserve beaucoup 
d'amour et on le considère un peu 
comme ces génies, ces bons génies 
dont il ne faut pas dire de mal, sous 
peine de les indisposer — et on a 
besoin d'eux ! 


Nous ne méprisons ni le bon sens, 
ni le sens commun, ni le pifomètre, 
mais nous n’hésitons pas à dire qu'ils 
sont aujourd’hui dépassés, que l'on 
fait mieux et que cela coûte moins 
cher à l'entreprise qui veut s'en don- 
ner la peine. 


Nous sommes heureux de faire du 
cheval, nous apprécions cela comme 
un sport, une détente, ajoutons-y l'or- 
gueil de commander non plus une 
mécanique, mais un être vivant que 
nous asservissons, et ajoutons-y aussi 
beaucoup de snobisme ; il n'empêche 
que pour notre travail, nous utilisons 
une automobile. De même, s’il est dé- 
modé de croire aux mauvais sorts et 
si ce n’est pas à cause d'eux que l'on 
ne médit pas du bon sens, du sens 
commun et du pifomètre (et encore, 
ce n’est pas si sûr), disons que c'est 
par snobisme. 


Soyons réalistes : à l'heure des fu- 
sées interplanétaires sinon intersidéra- 
les, à l'heure où l’homme commence 
à monter dans les plus modestes de 
ces engins, on est capable de raison- 
nements autres que ceux des précé- 
dents lustres et nous ne saurions faire 
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de direction 
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nôtre l’exclamation qu'un homme de 
valeur proférait encore au congrès du 
T.IMSS. en 1959 : « Nos pères et nos 
grands-pères ont géré des entreprises 
avant nous et ils les ont bien gérées 
puisqu'elles ont vécu, et progressé ; 
nous n'avons qu’à prendre exemple 
sur eux et continuer leurs méthodes », 
et pour un peu, il ajoutait, c'était dans 
son esprit : « Ils n'avaient pas besoin 
d'ordinateur. » 


Soyons réalistes encore une fois 
les temps ont changé. Si les: hommes 
qui conçoivent les techniques avan- 
cées d'aujourd'hui s’occupaient vrai- 
ment de la gestion des entreprises, 
s'en occupaient comme on s'est occu- 
pé de réaliser une merveille comme 
les transistors actuels, qu'il est vrai- 
ment miraculeux d’avoir réussi à met- 
tre au point dans de si courts délais, 
malgré les énormes difficultés techno- 
logiques nécessitant une précision ja- 
mais atteinte auparavant dans le de- 
gré des impuretés, si des hommes de 
qualité semblable se consacraient en- 
tièrement à ces problèmes qui sont 
les nôtres, ceux de la gestion des en- 
treprises, et si des moyens équivalents 
étaient mis à leur disposition, nous en 
serions à des réalisations beaucoup 
plus avancées et il n’y aurait plus de 
place, dès aujourd’hui, pour des entre- 
prises imparfaitement gérées : les 
rieurs et les farceurs auraient dis- 
paru. 


Mais c’est la fuite en avant : ce qui 
a été classé « techniques avancées » 
absorbe la quasi totalité des esprits 
les plus modernes et les plus révolu- 
tionnaires. 


Et d’ailleurs, jusqu’à maintenant, la 
gestion d'entreprise n’a pas été une 
science. Tout au contraire un art qui, 
jusqu'à ces dernières années, était 
plus littéraire, plus amateur du beau 
et de la « belle ouvrage » que pure- 
ment scientifique. On ignorait l’exploi- 
tation probabiliste des statistiques no- 
tamment. 
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Certes, il serait malséant, et d’ail- 
leurs contraire à la vérité, de dire 
que les équipes de direction des entre- 
prises ne comportent pas des cervel- 
les bien faites. Mais reconnaissons que 
beaucoup de ces cerveaux ont, dans 
leur jeunesse et dans leurs premiers 
pas dans les affaires, été guidés de 
façon draconienne vers les antiques 
ornières. Que n'a-t-on pas fait dire à 
la comptabilité qui devenait, pour 
leurs esprits, semblable aux bandelet- 
tes pour les pieds des Chinoises ! 


Il est grand temps de libérer tous 
ces esprits et, s'ils n'ont pas été trop 
rongés par les scepticismes et le doute 
— mol oreiller pour une tête bien fai- 
te — il est grand temps de leur ren- 
dre dynamisme, volonté, opiniâtreté, 
car il en faut pour progresser dès 
aujourd’hui vers les concepts de de- 
main. 


Or, demain est plus proche qu'on 
ne le croit, et il est terriblement frap- 
pant, et inquiétant, de voir le pessi- 
misme unanime de tous ceux qui voya- 
gent en ce moment à l'étranger. Ils 
en reviennent avec l’angoissante im- 
pression que les entreprises françai- 
ses vont être amenées à disparaître, 
faute d’être à la hauteur pour soute- 
nir une concurrence dans une écono- 
mie qui pardonne de moins en moins 
les erreurs et les à-peu-près. 


Il faut que les dirigeants cessent 
de passer leur temps à « bricoler », à 
défendre constamment une position 
de détail, en étant peu efficaces, peu 
rentables, dans des structures beau- 
coup trop lourdes. Les problèmes im- 
portants, les vrais problèmes, se si- 


Utilisation 
quotidienne 


tuent plus haut et il est urgent de s’en 
occuper. 


Les nouveaux génies : 

les harmonisations 

des concepts généraux 

au niveau du plan d’ensemble 
d'intégration de l’entreprise 


On peut aujourd’hui faire mieux 
que le pifomètre, le bon sens et le 
sens commun; alors que bien des es- 
prits sont habitués à raisonner au ni- 
veau des détails, il n’en est plus ques- 
tion dans ce monde nouveau. 


Alors qu’au niveau de la plupart des 
entreprises actuelles, on passe son 
temps à harmoniser des détails, on 
constate que, si l'on prend la peine 
de rechercher vraiment les concepts 
généraux et de les harmoniser entre 
eux, les détails s’harmonisent ensuite 


Schéma de structure de la 
partie informatique d'une en- 
treprise intégrée. 

Ce schéma indique une li- 
gne moyenne de structure 
qui ne doit pas être consi- 
dérée comme un ordre hié- 
rarchique mais, simplement, 
comme un ordre logique de 
liaison des problèmes entre 
eux. 


Direction 
Générale 


Cadres Supérieurs 
de Direction 


Informaticiens 
(et Analystes 
de Structure) 


LIGNES HIERARCHIQUES HABITUELLES 


v ÿ Ÿ 


CE 
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d'eux-mêmes, ou s’harmonisent avec 
de minimes ajustements que l'on peut 
déléguer sans peine à un exécutant 
moyen (cet exécutant pouvant, de 
plus en plus, être une machine : ordi- 
nateur, ou même plus simple). 


Est-il vraiment nécessaire de dé- 
montrer qu'il vaut mieux harmoniser 
les concepts d'ensemble ? 


Rappelons d’abord qu'une telle har- 
monisation est pratiquement faite une 
fois pour toute, l'évolution, la mise 
à jour représentant vraiment peu de 
chose. Les hauts esprits qui s'y sont 
consacrés restent libres ensuite pour 
traiter les problèmes importants de 
l'entreprise. Ils restent « disponibles », 
chose que — il faut honnêtement le 
reconnaître — l'on trouve rarement 
en France au niveau des dirigeants. 
Et ce sont les dirigeants disponibles 
qui peuvent le mieux assurer le pro- 
grès de leur entreprise. 


Rappelons ensuite que si l'harmonie 
est établie au uiveau des généralités, 
en descendant dans le détail on trouve 
la même ligne générale d'harmonie et 
tout devient convergent au lieu de 
rencontrer des mesures de détail di- 
vergentes qui, outre qu'elles dérou- 
tent, ont bien souvent des effets con- 


tradictoires qui s’annulent plus ou 
moins. 
Rappelons enfin que, corrélative- 


ment à ce qui vient d'être dit, les diri- 
geants n'ont plus rien des exécutants 
exaspérés et toujours portés, par les 
agacements quotidiens, vers la criti- 
que sans fin, qui du siège, qui des 
usines, etc. Bref, on peut prétendre 
faire régner une sereine harmonie si 
l'on supprime ces épines irritatives. 

Ajoutons que, s'il faut un travail 
important pour harmoniser les con- 
cepts généraux, une fois ce travail 
fait, l'entretien réduit et le fonction- 
nement harmonieux nécessitent peu de 
personnes et les structures se trou- 
vent allégées d'autant. 


Pour les entreprises nouvelles, ce 
travail d'harmonisation se fait en ter- 
rain vierge, au niveau de la conception 
même du nouvel ensemble, et en sera 
la charpente définitive. Cette concep- 
tion pure devra aujourd’hui être réa- 
lisée par des spécialistes expérimen- 
tés et ayant suffisamment l'habitude 
du concret pour que celui-ci soit im- 
médiatement sous-jacent à toute leur 
œuvre. C'est un véritable modèle qu: 
est conçu, plus ou moins « mathéma- 
tique » sans doute, mais ceci est se- 
condaire pour l'instant. Dans la con- 
ception traditionnelle du terme, on 
peut arriver à ce que les dirigeants 
n'aient plus à « travailler » (1). Ils 
pourront enfin réfléchir à ce pour 
quoi ils sont véritablement payés 
les développements futurs de l’entre- 


L'harmonisation de l'entre- 
prise au niveau des concepts 
doit toujours précéder l'étu- 
de des problèmes de détail. 


prise. Un dirigeant français avait rap- 
porté de Russie, il y a une dizaine 
d'années, la réflexion d’un camarade 
ouvrier trouvant très bien que le ca- 
marade directeur puisse aller à la pé- 
che pendant les heures de travail 
« Au moins, comme cela, il peut réflé- 
chir dans le calme. » 


Pour les entreprises anciennes, la 
complexité des rouages existants ca- 
che souvent la finalité des actes, et 
les objectifs présumés sont souvent 
fort différents de ceux dont a effecti- 
vement besoin la marche quotidienne 
de l'entreprise. Seule, une analyse 
poussée, faite par des gens compétents 
— des analystes de structures — peut 
permettre d'arriver à dégager la réa- 
lité. Si la présentation en est souvent 
malaisée, la synthèse en vue des con- 
ceptions est encore plus délicate et 
ne peut être réalisée que par des spé- 
cialistes entraînés, le plus souvent ex- 
térieurs à l'entreprise. D'ailleurs, en 
dehors de cette phase, on n'aurait guè- 
re l'utilisation continuelle de tels 
hommes. S'il y a un ordinateur dans 
l'entreprise et un Service des Etudes 
de l'Ordinateur, on peut se demander 
si ce n'est pas à ce service que toule 
cette étude devrait être confiée. Nous 
retrouvons là un problème évoqué 
précédemment, car si cette équipe a 
bien souvent la prétention de réaliser 
ce travail, elle n’en a pas toujours les 
compétences et, surtout, n'a pas une 
position structurelle qui puisse lui 
permettre de réussir une telle opéra- 
tion : il faudrait alors pratiquement 
la rattacher à la Direction Générale 
et la placer sous les ordres d’un mai- 
tre d'œuvre qui ne peut être que le 


(1) Le réflexe d'un Conseil conscient 
et organisé est souvent d'être scepti- 
que quand il trouve le bureau d'un 
grand patron surchargé de documents 
et de paperasses. Il est, au contraire, 
toujours favorablement prévenu à l'égard 
du dirigeant important dont le bureau 
est nu ou presque. De même, le flem- 
mard qui, lorsqu'on lui a donné une 
tâche importante — et urgente — à réa- 
liser, s'assoit pour rêvasser pendant plu- 
sieurs heures pour savoir comment il 
pourrait s'y prendre pour avoir le moins 
à faire — et le faire au plus vite — est 
souvent un très bon organisateur et 
réalisateur. 


Siemens 


Directeur Général ou quiconque, inté- 
rieur ou extérieur à l'entreprise, à qui 
il aura fait délégation expresse. Nous 
voyons donc ici réapparaître le pro- 
blème des aiialystes, de leur compé- 
tence, de leur appartenance, de leur 
rattachement, de leurs liens. Nous en 
reparlerons plus loin et tâcherons de 
trouver une solution. 


Donc, sans pouvoir prétendre at- 
teindre du premier coup la simplicité 
parfaite, comme ce peut être le cas 
lors d’une création nouvelle, on peut, 
dans le cas d’une entreprise ancienne, 
trouver une approche valable du pro- 
blème et parvenir à un plan d’ensem- 
ble d'intégration de l'entreprise voisin 
de la simplicité parfaite. 


C'est cependant un travail très im- 
portant et très long. Mais ceci est un 
autre propos dont nous avons parlé 
d'autre part (voir 0.1. Informatique 
N° 8, p. 30, et N° 9, p. 30) en indiquant 
les étapes à parcourir. 


Une entreprise de rêve : 
pourquoi pas ? 


C'est aussi l'informatique qui per- 
met la préparation des éléments de 
gestion traditionnelle si l'on étend 
l'informatique à toute manipulation 
d'informations. Aujourd'hui, en ges- 
tion moderne, c'est vraiment l'infor- 
matique, mise en œuvre par les mo- 


—- 


LES HOMMES ji 


L'équipe 
de direction 


a. 


yens les plus puissants qui, seule, peut 
permettre la préparation scientifique 
des décisions. 


Nous n'insisterons jamais assez 
pour que le lecteur se représente bien 
à quoi il est, dès aujourd’hui, possible 
de prétendre. Rien ne vaut, bien sür, 
les exemples concrets et s'ils n'ont 
pas leur place dans cet article, nous 
comptons en faire l'exposé prochaine- 
ment. En attendant, par un effort 


d'imagination, on peut se rendre comp- 
te que, à condition que les moyens 
de gestion automatisée mis en œuvre 
soient suffisants, on peut répondre à 
presque chacune des questions qui se 
posent « c'est automatique. c'est 
automatique » 


Finalement, c'est avec sérénité, cal- 
me et envie que les dirigeants d’au- 
jourd’hui devraient considérer cet art 
de diriger d'un tout proche lende- 
main. 


Mais il faut reconnaître que c'est 
une vision tellement simple qu'elle ne 
peut être évidente aux esprits compli- 
qués que nous avons acquis de par 
nos études. On nous a fait croire qu'é- 
tre savant, c'est être compliqué, alors 
que la vraie science d'aujourd'hui est 
faite de vues simples, mais générales. 
Bien sûr, nous savons qu'il y a réelle- 
ment des complications, mais elles 
sont maintenant rejetées hors des do- 
maines humains, dans le domaine de 
l'automatisation où l'on passe quasi 
directement de l'échelon des générali- 
tés, dont on a seul à s'occuper, à celui 
du détail, où tout se trouve résolu au- 
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ETAT INTEGRE ET AUTOMATISE 


tomatiquement (et cela, grâce à une 
multiplicité de raisonnements élémen- 
taires et automatisables). 


L'esprit de l’informatique 
et l'Equipe de Direction 


La simplicité 


Le premier point est donc cette con- 
ception, cette perception simple mais 
générale de l'ensemble. Il n'est pas 
exagéré de dire que c’est une véritable 
mutation de l'esprit vers la candeur 
et la simplicité de l'enfant qui vient 
de naître. 


L'exclamation « pourquoi aller cher- 
cher midi à quatorze heures », dont 
on ignore sans doute l'origine, pour- 
rait être une devise à graver sur tous 
les murs des salles consacrées aux di- 
rections des entreprises. 


Des approches nouvelles 
des problèmes 


C'est surtout au niveau du traite- 
ment des informations que l'on a dé- 
veloppé des théories nouvelles, les 
unes basées plus spécialement sur les 
mathématiques statistiques, les autres 
sur la logique. Si les premières sont 
utiles, mais sont à confier plus parti- 
culièrement à des spécialistes, les se- 
condes doivent être plus largement ré- 
pandues. Il devient nécessaire que 
chaque cadre de direction soit fami- 
liarisé avec les raisonnements de la 
logique pure repris au niveau de ma- 
thématiques telles que l'algèbre des 
événements. Sont indispensables les 
bases et certaines parties de la théo- 
rie de l'information, surtout celles qui 
rendent bien claires les principes se- 
lon lesquels on a besoin d'une certai- 
ne quantité d'information (notion à 
définir le plus simplement et le plus 
clairement possible) pour répondre à 
telle et telle question, et comment on 
peut déterminer ce que contient cette 
quantité d’information et, au contrai- 
re, tout ce qui est superflu et donc 
inutile : c’est une façon très concrète 
d'apprendre à être efficace. 


A la recherche de la légè- 
reté, tout en sauvegardant 
l'avenir d'intégration  auto- 
matisée.. 


En réalité, si la compréhension de 
toutes ces notions est simple, l’acqui- 
sition de la pratique et, surtout, de la 
disposition d'esprit qui fait que l’on 
raisonne « automatiquement » dans ce 
sens et non dans un autre, exigent 
une véritable orientation systématique 
de l'esprit, qui ne s’acquiert que par 
un entraînement et une certaine vo- 
lonté très constante. Plus qu'on ne le 
pense a priori, on arrive à changer 
son mode de raisonnement et à voir 
les choses différemment. A tel point, 
d’ailleurs, que cela paraît inconcevable 
et que quiconque n'a pas tenté cette 
« reconversion » n'arrive pas à en Ccon- 
cevoir la nécessité. C'est, comme cela 
arrive en plusieurs points de ce do- 
maine de la gestion automatisée, un 
cercle vicieux qui ne peut guère être 
rompu que par un acte de foi. Les 
premiers chrétiens à qui l’on promet- 
tait les consolations et les douceurs 
du Paradis n'en étaient-ils pas au mé- 
me point ? 

Tout cela est, hélas, peu convain- 
cant, et il peut paraître paradoxal de 
ne pas démontrer de façon logique 
la nécessité de la logique. On peut 
évidemment remarquer qu'on ne peut 
démontrer les prémices à l'aide des 
conclusions qu'on doit en tirer : c'est 
donc un cercle vicieux, comme nous 
l'avons dit ! 


Mais les pionniers n'ont-ils pas tou- 
jours eu l'esprit d'aventure, le gros 
de la troupe, quitte à ne plus avoir les 
meilleures places, ne venant qu'ensui- 


te, quand tout est défriché ? 


Une vue claire et simple, particuliè- 
rement nette, doit permettre de situer 
les problèmes les uns par rapport aux 
autres. En réalité, on doit arriver au 
plan total dont nous avons déjà parlé 
sous le vocable de plan d'ensemble 
d'intégration de l'entreprise. La réa- 
lisation de cette approche demandera 
d'autant plus de travail que les orniè- 
res de la route suivie par l'entreprise 
seront plus anciennes et plus profon- 
des. Nous en reparlerons plus loin. 
Mais en attendant, nous allons tirer 
les conséquences de ce plan d’ensem- 
ble supposé établi : chaque problème 
peut alors être nettement déterminé 
dans ses contours et son contexte. Ses 
liaisons avec les autres problèmes sont 
donc bien définies. Il en résulte la 
possibilité de définitions précises des 
fonctions à remplir dans le domaire 
concerné tout ceci implique une 
grande facilité à la délégation d’auto- 
rité sans ambiguïté, et à la pleine et 
entière responsabilité subséquente. Ce 
sont les meilleures conditions possi- 
bles pour obtenir la pleine efficacité 
de chacun. 


Bien sûr, cela va à l'encontre de 
l'esprit français qui, conformément à 


Réfléchir sereinement et 
dans le calme au développe- 
ment futur de l'entreprise, 
n'est-ce pas là la véritable 
fonction du dirigeant ? 


la disposition du bel esprit qui avait 
des lumières sur tout, n'aime pas se 
limiter, se circonscrire : il faut main- 
teinant que chacun devienne un par- 
fait spécialiste de ce dont il est char- 
gé et qu'il utilise sa naturelle curio- 
sité intellectuelle à comprendre les au- 
tres et leur travail, et à assurer de 
bonnes liaisons avec eux, mais non à 
se mêler de ce qu'ils font, ni à le 
refaire. 


Pourtant, peu à peu, chacun devrait 
comprendre que dans une telle orga- 
nisation, le travail est plus simple et 
moins préoccupant. Il faut arriver à 
une diminution de la tension d'esprit 
dont tous bénéficient et dont la ges- 
tion, elle aussi, est bénéficiaire parce 
que vue plus calmement, plus sereine- 
ment, avec un horizon plus dégagé. 
Que chacun mette en avant sa paresse 
naturelle (?) et recherche la meilleure 
efficacité avec le moindre effort, et 
tout ira bien ! 


L'ordinateur, outil d’exécution 
de l’informatique 


Nous avons tenu à parler d’informa- 
tique sans jusqu'à présent parler d'’or- 
dinateur. En effet, si l'informatique, 


Lôbl 


en tant que spécialité, est née de l’uti- 
lisation de l'ordinateur, on peut con- 
cevoir l'informatique sans ordinateur. 
Il est vrai que l'on est vite gêné dans 
les réalisations concrètes. Aussi di- 
sons que si, dans la théorie, on peut 
bien parler d'informatique sans ordi- 
nateur, et si cela est utile comme vue 
de l'esprit au niveau des conceptions 
supérieures où l’on doit se détacher 
de la machine, au contraire, dans la 
pratique, nous serons obligés d’ad- 
mettre la présence de l'ordinateur. 


Or, l'ordinateur entraîne nécessaire- 
ment avec lui, en plus de sa façon 
propre de travailler, l'équipe qui l'en- 
toure et qui, à la fois, en assure le 
fonctionnement et l'utilisation tant 
quotidienne que future. 


Cette Equipe de l'Ordinateur, dont 
nous avons déjà parlé, comporte un 
groupe d'analystes chargés de l'étude 
des problèmes à prendre en charge et 
à traiter. La question s'était posée à 
nous de savoir qui devrait décider 
quels problèmes devaient être abor- 
dés, et dans quel esprit ils devaient 


être traités. 


Qui décide, et où décide-t-on, 
de l’emploi de l’ordinateur ? 


Maintenant que nous avons évoqué 
le plan d'ensemble et la décomposi- 
tion qu'il permet au niveau des fonc- 
tions, nous pouvons dire que les pro- 


blèmes sont à choisir dans ce cadre 
et que leur crientation est fixée par 
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le contexte des liaisons de ces fonc- 
tions entre elles. 

Ainsi définis, ces problèmes peu- 
vent alors être valablement confiés à 
des analystes de l'équipe ordinateur, 
à condition toutefois qu'ils aient, par 
délégation de la Direction Générale, 
accès direct aux niveaux hiérarchi- 
ques nécessaires pour les différents 
problèmes à traiter et, sinon pouvoir 
de décision concernant des orienta- 
tions de détail qui seront à choisir, 
tout au moins pouvoir de préparer les 
décisions nécessaires et pouvoir de 
les faire entériner sans difficulté par 
l'autorité hiérarchique compétente. 


Donc les analystes commencent à 
apparaître à la fois comme des satel- 
lites de l'ordinateur pouvant graviter 
assez librement, tout en restant cepen- 
dant liés à celui-ci par des nécessités 
d'ordre technique, et comme des satel- 
lites de la Direction Générale dans 
l'orbite de laquelle ils devraient se 
trouver. Il n'est pas sûr que les deux 
positions soient compatibles et nous 
allons, pour le savoir, examiner plus 
en détail le rôle impliquant la secon- 
de position. 


On a parlé d’ « analystes de struc- 
ture » qui deviennent de véritables 
cadres de la Direction Générale. Cer- 
tes, le problème de l'établissement du 
plan est un problème de pointe qu'il 
faut résoudre une fois. Bien sûr, la 
tenue à jour de ce plan à dates assez 
rapprochées est indispensable, mais 
elle nécessite moins de travail que son 
établissement. Il en résulte qu'une 
équipe d'importance simplement mo- 
yenne de ce que nous avons appelé 
des analystes de structure est seule- 
nécessaire à l'entreprise et qu'il fau- 
dra presque obligatoirement, à moins 
d'accepter de voir les choses traîner 
en longueur, faire appel à une aide 
extérieure au moment du travail de 
pointe de l'établissement du plan, à 
moins d’une mobilisation interne com- 
pétente possible, ce qui est rarissime. 


Un autre problème est celui du maî- 
tre d'œuvre de la réalisation de ce 


26 LES’HOMMES 


plan. Ce maître d'œuvre se place au 
niveau de la Direction Générale de 
l'entreprise. Mais ce doit être, sinon 
un spécialiste, du moins un homme 
extrêmement averti de ces sortes de 
problèmes. On peut dès l’abord penser 
à deux concurrents possibles : d'une 
part, le Directeur Général (ou l’un de 
ses adjoints immédiats), mais sera- 
t-il suffisamment averti et formé à 
ces problèmes d'informatique ? D’au- 
tre part, le chef du Service des Etudes 
de l'Ordinateur, mais, s’il est placé 
hiérarchiquement du côté de l'ordina- 
teur, sera-t-il suffisamment imbu des 
vues et des problèmes de la Direction 
Générale ? Il faut ne pas hésiter à 
répondre non le plus souvent à cette 
dernière question, car répondre oui par 
erreur serait conduire l'étude à son 
enlisement par des vues trop étroites. 
Quant à la première question, il est 
rare de pouvoir honnêtement répon- 
dre par l'affirmative. Donc, puisque 
souvent ces deux candidats ne peu- 
vent être acceptés, il va falloir s’adres- 
ser à un outsider et, le plus souvent, 
prendre ce maître d'œuvre à l'exté- 
rieur. S'il est vraiment de très haut 
niveau, ce qui est souhaitable en rai- 
son de l'importance de l'étude dont 
il doit assurer la direction, son em- 
bauche permanente dans l'entreprise 
paraît inutile. En effet, la tenue à 
jour périodique pourra être assurée 
à un niveau moindre. Aussi paraît-il 
plus intéressant de s'adresser à un 
Conseil, quitte à ce que l'on fasse de 
nouveau appel à lui pour quelques mi- 
ses au point plus particulières et plus 
délicates. Mais il faudra profiter de 
son passage de quelques semaines ou 
de quelques mois dans l’entreprise 
pour former des cadres supérieurs de 
Direction qui pourront assurer la 
maintenance quotidienne et la direc- 
tion des systèmes de gestion. 


Nous arrivons donc à une dualité de 
l'équipe des analystes : les uns, néces- 
sairement très proches de l'ordinateur 
pour pouvoir garder une bonne liaison 
avec celui-ci, mais insuffisamment pro- 
ches de la Direction Générale pour 
pouvoir assumer ou même préparer 
valablement les hautes décisions con- 
cernant les problèmes généraux entre- 
prise-ordinateur ; les autres, qui ont 
besoin de faire pratiquement partie 
de l'Equipe de Direction de l’Entre- 
prise, mais qui, par le fait, seront trop 
éloignés de l'ordinateur pour pouvoir 
être en liaison directe avec ce der- 
nier. 


Il paraît finalement assez difficile 
de confondre ces deux équipes en une 
seule, qui serait forcément tirée d'un 
côté ou de l’autre et parviendrait mal 
à garder l'équilibre, pourtant néces- 
saire, entre les deux pôles. Il paraît 
plus réalisable d'avoir deux équipes 


distinctes, l’une traditionnelle au sein 
de l'Equipe de l'Ordinateur, et l’autre 
qui peut également jouer un rôle de 
staff auprès de la Direction Générale. 
Leurs vues communes sur l’informa- 
tique faciliteront leurs liaisons qui 
devront matériellement être très fré- 
quentes. 


On se trouve ainsi guidé vers une 
certaine ligne de structure dont l'axe 
seul est assez rigide, bien des varian- 
tes pouvant se greffer autour. Notam- 
ment se trouve implicitement posé le 
problème de la structure de la Direc- 
tion Générale avec l'autre problème, 
non moins important, du staff et de 
toutes les polémiques qu'il peut sus- 
citer. Il est bien évident que cette 
ligne de pensée est à modeler et 
à adapter à chaque cas particulier 
d'entreprise, mais il n'empêche qu’une 
charpente logique est souvent la base 
d'une plus grande solidité et d’une 
plus grande efficacité. 


Ainsi se trouve résolu le porte-à- 
faux que ressentent toujours les équi- 
pes traditionnelles d'études de l'ordi- 
nateur, de se sentir placées trop bas, 
d'être mal informées par la Direction 
Générale, etc. Tout ceci est vrai, 
l’hiatus existe presque toujours dans 
ce cas ; mais ce n'est pas en dépla- 
çant toute l’équipe vers la Direction 
Générale que l’on peut résoudre le 


problème : on créera un nouvel hia- 
tus — ou on aura déplacé le précé- 
dent — entre l'ordinateur et l'équipe 


passée auprès de la Direction Géné- 
rale. Il faut donc arriver à une liaison 
continue par groupes fractionnés, et 
cela dans le cadre de la règle des 
structures continues, descendant de 
façon homogène et régulière du som- 
met de la pyramide jusqu’à la base. 
C'est bien là la meilleure solution 
dans le contexte habituel des entre- 
prises actuelles. 


L’Equipe de Direction : 


informaticiens ou pas ? 


Cette question comporte, semble-t-il, 
une double réponse : 


En esprit, oui : il faut que tous les 
hommes de l'Equipe de Direction 
soient pénétrés de l'esprit de l'infor- 
matique, qu'ils le soient totalement et 
qu'ils le soient tous, y compris le 
« grand patron » ou le « P.D.G. ». 


En technique, non : il faut simple- 
ment que certains membres de cette 
équipe, placés dans un rôle fonction- 
nel vis-à-vis de la Direction Générale 
elle-même, soient placés dans un rôle 
hiérarchique vis-à-vis de l'ordinateur 


(du moins en ce qui concerne les étu- 
des ; en ce qui concerne l’utilisation 
quotidienne, la question peut, s’il est 
indispensable pour d’autres points de 
vue, se résoudre autrement, mais ce 
n'est en général pas souhaitable). 


C'est donc dire que l'Equipe de Di- 
rection devra être totalement informa- 
ticienne en esprit et partiellement en 
pratique (2). 


Certes, nous sommes persuadés de 


choquer bien des esprits en disant 
cela. D'autres, sceptiques — encore le 
scepticisme — ne nous croiront pas 


et ce que nous disons glissera sur 
eux sans les toucher. 


(2) On avait autrefois voiture et chauf- 
feur : sans doute, pour l'ordinateur, en 
sommes-nous encore à cette époque. 
Mais, de même que maintenant tout un 
chacun sait conduire, la connaissance de 
l'informatique se répandra parmi les di- 
rigeants. Plus que cela, parmi les conduc- 
teurs, beaucoup ont des notions de mé- 


Nous le regrettons vivement, car 
toutes les approches dont nous avons 
parlé sont longues à réaliser et aujour- 
d'hui le temps presse. 


Nous serions présomptueux de re- 
prendre le « vox clamans in deserto », 
mais en fait, par pure curiosité d'es- 
prit, nous nous demandons bien com- 
ment les Prophètes faisaient pour con- 
vaincre les gens d'assurer leur salut. 
Il est vrai, au fond, qu'ils n'avaient 
convaincu que quelques Elus. 


Edouard E. Bourrouillou 


(à suivre) 


canique assez précises et assez pous- 
sées. Il faut, dans l'Equipe de Direction, 
des mécaniciens de l'informatique. Quoi 
au fond, d'anormal à cela ? Si cela le 
paraît aujourd'hui, certainement demain 
il n'en sera plus de même. Il nous faut 
donc raisonner dès aujourd'hui comme 
il sera normal de raisonner demain. Cela 
nous fera gagner un temps précieux. 


NDLR. — Dans le précédent article 
d'Edouard E. Bourrouillou (0.1. Infor- 
matique n° 12, page 20) nous vous de- 
mandons de lire, dans les lignes en- 
bas et au centre du schéma (2° ligne 
du dernier « pavé ») : « Atelier de 
Perforation - Vérification ». En effet, 
c'est une coquille qui a fait écrire 
« Perforateurs - Vérificateurs » : l'au- 
teur se conforme dans ses textes à 
l'usage qui est d'appeler les machines 
des perforatrices et des vérificatrices, 
et d'appeler les employés qui se ser- 
vent de ces machines, des perforeuses 
et des vérifieuses. S'il y avait des 
hommes pour utiliser ces machines, 
on devrait les appeler des perforeurs 
et des vérifieurs. Mais les termes de 
perforateurs et de vérificateurs ne 
s'emploient pas dans l'atelier de pré- 
paration des cartes perforées. Ce de- 
vraient être des machines et, de fait, 
il existe des perforateurs de bandes. 
Voilà qui est réparé de façon que l'on 
ne croie pas à l'utilisation de nouveaux 
termes. 
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Une méthodologie pour la réalisation 
des programmes de gestion 


Une méthodologie d'automatisation de gestion doit assurer un déroulement logique des études 
jusqu'à l'écriture des programmes. Seuls, des principes parfaitement formulés 
pourront lui conférer une valeur de généralité et permettre son application à tous les cas. 


L'importance des problèmes posés 
par l'informatique a conduit un groupe 
d'ingénieurs-conseils à fonder un dé- 
partement (*) spécialement chargé de 
mettre au point et d'enseigner une mé- 
thode pour la conception et la réalisa- 
tion de l'informatique de gestion. Cet- 
te méthode, dont nous avons signalé 
la naissance (voir 0.1. Informatique N° 
11, page 25), est dénommée Corig et se 
décompose en trois parties : 
— la méthodologie de l'emploi, qui 
traite du problème de la conception 
et de la mise en place d'une applica- 
tion (ou de l'ensemble des applica- 
tions d'une entreprise) sur ordinateur, 
et de la construction d'un « dossier 
d'emploi » ; 
— la méthodologie du système-machi- 
ne, gui traite du problème de la défi- 
nition et de la conception d'un sysic- 
me électronique de gestion à partir 
d'un dossier d'emploi donné ; 
— la méthodologie des traitements, 
qui traite du problème de la concep- 
tion et de l'écriture des programmes. 
La troisième partie a fait l'objet, cet- 
te année, d'un enseignement public en 
séminaire aux environs de Paris. Déjà 
appliquée dans plusieurs entreprises, 
cette méthode est décrite dans l'ex- 


posé ci-après par deux de ses pro- 
moteurs. 


L'évolution de la puissance et 
des possibilités des ordinateurs 
conduisent à la mise en place de 
systèmes de gestion très intégrés. 
Sur le plan « machine », cette 
gestion se traduit par des pro- 
grammes de plus en plus comple- 
xes, aussi bien du point de vue de 


(*) La Compagnie Générale d'informati- 
que (CGI), filiale du groupe CGO-OBM., 
2, avenue de Ségur, Paris-7!, 


leur dimension que de la logique 
des traitements qui y sont effec- 
tués. 


Lorsqu'on ne dispose pas d’une 
méthode très structurée et effi- 
cace, ces programmes sont très 
longs à écrire, encore plus longs 
à mettre au point, et enfin terri- 
blement difficiles à modifier. 


Les objectifs 


Il fallait mettre au point une 
méthode satisfaisant aux objec- 
tifs suivants : 
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Alain de Lamazière 
Ingénieur-Docteur 
Compagnie Générale 
d'Organisation 


Corig : une méthode adaptée 
à la 3° génération et à la ges- 
tion intégrée que tout ana- 
lyste ou programmeur utili- 
sera avant cinq ans. 


Jacques Wallut 
Ingénieur en chef 
Compagnie Générale 
d'Organisation 


— diviser en étapes logiques 
le passage de la conception géné- 
rale d’un programme à son écri- 
ture ligne à ligne, chaque étape 
utilisant comme données les ré- 
sultats de l’étape précédente et 
aboutissant à une certaine repré- 
sentation du programme traité 
représentation globale pour les 
premières étapes, représentation 
détaillée pour la dernière ; 

— aboutir, quel que soit le pro- 
gramme, à une structure simple 
et compréhensible, sans difficul- 
té, par quelqu'un de l’extérieur ; 

— permettre la séparation des 
problèmes technologiques  (en- 
trée et sortie des informations de 
la mémoire centrale) et des pro- 


blèmes spécifiques (les traite- 
ments) ; 
— permettre la construction 


de programmes hautement per- 
formants tant du point de vue 
des temps de traitement que du 
point de vue de l’occupation-mé- 
moire ; 

— aboutir à une théorie géné- 
rale pour chacun des types de 
programmes de gestion d’infor- 
mation (contrôle des informa- 
tions neuves, mise à jour des fi- 
chiers, impression) ; 

— conduire à une structuration 
des essais rendant la mise au 
point des programmes facile et 
sûre ; 

— permettre une maintenance 
aisée des programmes ; 
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TECHNIQUES . 


Réalisation des 
programmes de gestion 
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— réduire enfin d’une façon 
sensible le temps de programma- 
tion des programmes complexes. 


Le principe de base : 
le point de vue de l’entreprise 
est fondamental 


Un travail a été demandé par 
l’entreprise à l’ensemble électro- 
nique de gestion. Ce travail a été 
structuré sous la forme d’une 
chaîne de traitement décomposée 
en passages machine. À chaque 
passage correspond un program- 
me qui est l’objet de notre étude. 

Ceci a conduit, naturellement, 
à adopter le point de vue de l’en- 
treprise comme dominant dans 
l'écriture d’un programme, et 
non pas le point de vue de la 
machine. Les contraintes impo- 
sées par celles-ci ne doivent donc 
être prises en considération que 
lorsque l’on y est obligé. 

Un descriptif provisoire du 
programme, comprenant notam- 
ment les différents types de trai- 
tements à effectuer et la liste 
des variables fondamentales (fi- 
gure 1) entrant dans la logique 


4. Logique générale 


1 employé 
‘0 cadre 


1 personnel détaché 


© personnel interne 
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du programme, constitue la pre- 
mière des étapes que nous allons 
décrire ci-dessous. 


1. La liste des tâches : à partir 
du descriptif provisoire et du ca- 
hier des charges ou du règlement 
fourni par l’entreprise, nous al- 
lons construire une représenta- 
tion du programme, vu du point 
de vue de l’entreprise, sans tenir 
compte en aucune façon de la ma- 
chine et, en particulier, de l’ali- 
mentation ou de la sortie des in- 
formations de la mémoire cen- 
trale. 


Lorsqu'on examine l’ensemble 
des travaux effectués dans un 
programme, on s'aperçoit assez 
rapidement qu’il se décompose en 
sous-ensembles (traitements) ho- 


Figure 2. — Exem- 
ple de traitements 
intervenant dans un 
calcul de paie. 


de déclenchement de ce traite- 
ment (nous dirons « conditionne- 
ment »). Cette condition sera ex- 
primée au moyen d’une expres- 
sion booléenne des variables logi- 
ques fondamentales, définies 
dans le descriptif provisoire. 


L'ensemble « traitement-condi- 
tionnement » est appelé « tâche ». 


La liste des tâches constitue 
l'étape fondamentale de la mé- 
thode. Simple et systématique, sa 
création permet d’être exhaustif. 
La représentation adoptée per- 
met la discussion avec les servi- 
ces intéressés. 


2. La liste des fonctions : nous 
ne nous sommes pas préoccupés, 
jusqu’à présent, de la machine. 
Il va falloir en tenir compte, du 


CONDITIONNEMENTS 


mogènes, parfaitement logiques 
du point de vue de l’entreprise, et 
correspondant chacun à un cer- 
tain nombre d'opérations élémen- 
taires. Sur la figure 2, on trou- 
vera quelques-uns de ces traite- 
ments d’un programme de calcul 
de paie : calcul du salaire brut, 
calcul de la prime de surveillan- 
ce, etc. 


Cette liste de traitements ne 
suffit pas pour décrire le pro- 
gramme ; il faut, pour chacun 
d'entre eux, associer la condition 


DESCRIPTIF DE PROGRAMME 


Folio ns_3 


1 personnel de surveillance 


0 personnel normal 


Figure 1. — Liste 
des variables fon- 
damentales entrant 
dans la logique du 
programme. 


moins sous une forme globale, 
en : 
— introduisant des traitements 
technologiques (en particulier, 
lecture et écriture des fichiers), 
à chacun étant associée une con- 
dition d'exécution ; 

— simplifiant et ordonnant la 
liste des tâches. Plusieurs tâches 
identiques ou de même condition- 
nement peuvent être regroupées 
en une fonction. 

On obtient ainsi une liste or- 
donnée de traitements et de con- 
ditionnements (figure 3), dans 
laquelle on trouve, en tête, les 
fonctions technologiques de lectu- 
re, puis toutes les fonctions spéci- 
fiques, puis les fonctions technolo- 
giques d'écriture. Une itération 
de programme correspond au dé- 
roulement de cette liste, aucun 
traitement technologique ne pou- 
vant être mélangé avec les trai- 
tements spécifiques, ce qui sim- 
plifie grandement la logique du 
programme. 


3. L'ordinogramme général : il 
est utile d’avoir une représenta- 
tion graphique du programme. 
Cette représentation (figure 4), 
que nous appelons ordinogramme 
général, est composée d’une suite 
de motifs binaires. 


On obtient ainsi une structure 
très simple, linéaire et modulaire 
du programme. Cette représenta- 
tion est à opposer à l’ordino- 
gramme complet détaillé dit 
« chevelu », que l’on rencontre 
trop souvent et où sont mélangés 
les choix logiques fondamentaux 
ou secondaires, reliant ainsi tou- 
tes les opérations sous la forme 
d'un « écheveau de ficelles ». 


4. La formulation : nous avons 
vu qu’un traitement est constitué 
d'un ensemble d'opérations élé- 
mentaires qu’il va falloir mainte- 
nant formuler. 


On remarquera, tout d’abord, 
que l’on a décomposé un pro- 
gramme de plusieurs centaines 
(voire plusieurs milliers) d’ins- 
tructions d’un langage évolué, en 
une succession linéaire de traite- 
ments de quelques dizaines d’ins- 
tructions. Dans ce cadre intelligi- 
ble, on peut alors exercer son in- 
géniosité, c’est-à-dire choisir la 
meilleure formulation (intégra- 
tion des contraintes machine). 


Théorie générale des programmes 
de gestion des informations 


En appliquant, par exemple, la 
méthode à des programmes de 
contrôle, on s'aperçoit que ces 
derniers conduisent tous à la mé- 


Figure 3. — Liste 
ordonnée de traite- 
ments et de leurs 
conditionnements 

avec, dans l'ordre : 
les fonctions tech- 
nologiques de lec- 
ture, les fonctions 
spécifiques, les 
fonctions technolo- 
_ giques d'écriture. 


me logique générale, tous les trai- 
tements se répartissant en types 
bien déterminés. On observe le 
même phénomène pour les pro- 
grammes d'impression ou les pro- 
grammes de mise à jour. Ceci 
nous a conduit à la construction 
d’une théorie générale pour cha- 
cun d’entre eux : 


Les programmes d'impression : 
la théorie est particulièrement 
performante dans le cas d’une 
impression très complexe (par 
exemple, plusieurs documents très 
différents imprimés simultané- 
ment sur une même imprimante). 


Les programmes de contrôle : 
l'écriture des programmes de 


Figure 4. — L'or- 
dinogramme géné 
ral dont on remar 


néaire et 
laire. 


contrôle devient systématique, le 
conditionnement de chaque trai- 
tement s’écrivant sous une forme 
générale paramétrée. 


Les programmes de mise à 
jour : l'écriture de la liste des 
tâches devient systématique. 
Quant aux fonctions spécifiques, 
l'introduction de variables d’oc- 
currence résout entièrement d’u- 
ne façon simple la cinématique 
pour n fichiers (n quelconque, 
même très grand). 


Des essais systématiques : on 
décompose les essais en deux : 

— la logique générale, c’est-à- 
dire l’essai et la mise au point de 
l’'enchaînement des fonctions ; 

— une fois la logique générale 
exacte, on teste chacun des trai- 
tements séparément. 


Le nombre des essais nécessai- 
res pour obtenir d’une façon cer- 
taine un programme exact dimi- 
nue dans une proportion considé- 
rable (quelques centaines d’essais 
au maximum). Tout erreur est 
immédiatement localisée (dans 
une fonction bien déterminée) et 
devient extrêmement facile à 
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12,7 mm (1/2) 
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corriger (la correction sur une 
fonction ne peut introduire d’er- 
reur sur une autre). 


La maintenance des program- 
mes : ajouter ou supprimer une 
prime dans un règlement de paie 
équivaut à insérer ou supprimer 
un module dans l’ordinogramme 
général. Pour modifier un détail 
de calcul, il suffit de se reporter 
à l’ordinogramme détaillé de la 
fonction correspondante. 

Toute cette maintenance est 
rendue simple par la création 
d’un dossier de programme très 
complet. On supprime ainsi le ris- 
que coûteux de l'éventualité du 
départ d’un programmeur. 


En conclusion 


Pourquoi cette méthode est-el- 
le aussi efficace ? Quatre raisons 
semblent fondamentales 


NCR 


— on a adopté le point de vue 
de l’entreprise, ce qui a conduit 
à une conception naturelle du 
programme dont découle la sé- 
paration des parties technologi- 
que et spécifique, et facilite no- 
tamment les essais et la mainte- 
nance ; 

— on a choisi la structure la 
plus simple linéaire et modu- 
laire ; 

— on à défini deux niveaux 
conception générale et conception 
détaillée ; 

— on a exprimé les choix logi- 
ques fondamentaux, non pas sous 
forme de dessins qui, contraire- 
ment à une idée pourtant répan- 
due, ne sont pas simples, ni à 
comprendre, ni à modifier, mais 
sous forme d’expressions algébri- 
ques devenues familières. 


Cette méthode utilisée dans de 
nombreuses applications répond 
parfaitement aux objectifs fixés. 
D'autre part, elle commence à 
être employée pour l'écriture de 
softwares et les résultats obtenus 
sont plus qu’encourageants. 


Une autre conséquence impor- 
tante de cette méthode est le bou- 
leversement de la structure des 
équipes de programmation. En 
effet, elle conduit naturellement 
à la notion de « commando infor- 
matique » dans laquelle sont réu- 
nis analystes et programmeurs, 
supprimant ainsi la barrière et 
l’incompréhension qui séparait 
ces deux populations, permettant 
aux uns de comprendre la machi- 
ne, aux autres de comprendre 
l’entreprise, créant ainsi un cli- 
mat psychologique favorable et 
efficace. 


Jacques Wallut 
et Alain de Lamazière 


Une application de choix de 
la méthode les program- 
mes d'impression complexes. 
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ABDICK 


En sortie d'ordinateur, duplication 
immédiate des données par ABDICK 


La diffusion des messages télex, des 
données obtenues sur imprimantes ou 
tabulatrices, est devenue un besoin 
primordial dé l’économie moderne. 
Vous n’avez pas besoin d’un calcula- 
teurélectronique pour chiffrer les avan- 
tages que vous offre notre nouvelle 
méthode de duplication automatique. 
Il vous suffit de remplacer les formu- 
laires en continu par des clichés papier 
offset A.B. DICK (livrés en continu 


avec rives «Caroll»). Après tabulation, 
vous placez le cliché papier sur une ma- 
chine offset A.B. DICK automatique 
et vous tirez 10, 50 copies ou davan- 
tage— c’est l’affaire de quelques secon- 
des. Et vous obtenez des copies «offset» 
qui ont la qualité et le standing de 
documents réellement imprimés. 

Nos spécialistes sont à votre disposi- 
tion, à tout moment, pour vous pré- 
senter la gamme A.B. DICK. 


Y.A. CHAUVIN S.A. 6, rue aux Ours, PARIS-3° - Tél. (1) 887.21.79 


Informatique - Informations... Informatique 


UN ORDINATEUR 
« PRE-PLAN-CALCUL » : 
LE 10 010 DE LA CII 


La CII (Compagnie Internationale pour 
l'Informatique) a présenté en juin der- 
nier le 10010 (lire 0.1. Actualités du 30 
juin et du 1er septembre) : nous don- 
nons ci-dessous une rapide description 
de cet ordinateur. Les applications type 
qu'il autorise seront présentées dans le 
prochain numéro de 0.1. Informatique. 


Le 10010 est un nouvel ordinateur uni- 
versel de la troisième génération destiné 
à offrir, sous une forme très économi- 
que, des possibilités de traitement de 
l'information réservées généralement à 
des machines plus importantes. 


Le niveau de performances du 10010 
lui permet d'être utilisé comme appareil 
de laboratoire ou de recherche scienti- 
fique : conçu pour être robuste et ou- 
vert vers l'environnement extérieur, il 
se présente comme un équipement d'ap- 
plications industrielles ; son prix (de l'or- 
dre de 100 000 F) et sa gamme de péri- 
phériques autorisent son utilisation en 
tant que terminal d'un système de gran- 
de puissance où d'une installation com- 
plexe de télémesure et de télécontrôle ; 
la simplicité de mise en œuvre recher- 
chée dans sa conception lui donne accès 
aux domaines de l'enseignement, de la 
recherche médicale et de l'automatisme 
sous toutes ses formes. 


Description du 10 010 


Suivant son type d'application, le 10 010 
se présente sous la forme d'un coffret 
de table ou en armoire. La version en 
coffret d'encombrement réduit (inférieur 
à 200 litres) et de poids peu élevé (90 
kg) donne à ce matériel une grande mo- 
bilité d'implantation. La version en ar- 
moire aux normes internationales permet 
l'intégration de divers équipements éléc- 
troniques à côté de l'ordinateur. L'ali- 
mentation s'effectue par raccordement au 
réseau monophasé standard et la con- 
sommation est inférieure à 500 watts. 
Son fonctionnement dans une plage de 
température étendue (0 °C à + 50 °C) 
et dans une zone d'humidité variée (taux 
d'humidité relative compris entre 10 et 
90 %), allié à un système de protection 
contre les variations du réseau électri- 
que, en font un outil robuste, spécifique- 
ment conçu pour un environnement in- 
dustriel. De telles conditions d'encombre- 
ment et d'emploi ont été rendues possi- 


bles par l'utilisation d'une technologie à 
circuits intégrés au silicium. 


Le 10010 se compose d'une mémoire 
principale à tores de ferrite, d'une unité 
centrale de traitement, d'une unité d'é- 
change (ou ensemble de canaux). 


La souplesse d'emploi est recherchée 
par la diversité des dispositifs et équi- 
pements prévus avec le 10 010 : blocs de 
mémoire additionnelle, contrôle de pari- 
té sur chaque bloc mémoire, protection 
d'écriture en mémoire, accès direct à la 
mémoire, voies automatiques d'entrée/ 
sortie, protection d'alimentation, gamme 
étendue d'unités périphériques  électro- 
mécaniques, ensemble complet d'équipe- 
ments « temps réel ». 

Le 10010 dispose d'une mémoire prin- 
cipale à tores de ferrite dont la durée 
du cycle lecture-écriture est de 1 micro- 
seconde ; cette mémoire est organisée 
en octets et sa capacité peut être portée 
de 4 K octets à 64 K octets par blocs de 
4 K octets (K — 1024). 

Elle peut être décomposée en deux 
modules un module interne, d'une 
capacité maximale égale à 16 K octets, 
implanté dans le coffret, et un module 
externe qui nécessite la présentation du 
système en armoire. 
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L'unité centrale dispose d'un accès à 
la mémoire. Cet accès permet les trans- 
ferts des instructions et des opérandes 
vers l'unité centrale. Enfin, le transfert 
des informations vers l'extérieur s'effec- 
tue par l'intermédiaire de l'unité d'échan- 
ge. Des cadences plus élevées de trans- 
fert d'informations, nécessitées par cer- 
taines applications, sont obtenues par 
l'adjonction d'un second accès à la mé- 
moire ; cet accès, totalement indépen- 
dant de l'activité de l'unité centrale, per- 
met un débit atteignant 660 K octets/s. 
La connexion présentée vers l'extérieur 
est appelée « liaison directe ». 


L'unité centrale traite les octets et les 
mots. Les octets représentent les infor- 
mations logiques, des nombres ou des 
instructions. Un mot est rangé dans deux 
octets successifs, les plus faibles poids 
étant contenus dans le premier  octet. 
Chaque instruction du programme est 
contenue dans deux octets successifs de 
la mémoire, le premier octet contient le 
code opération, le deuxième l'adresse de 
l'opérande. 


Quatre classes d'interruption avec des 
niveaux de priorité distincts permettent 
d'interrompre un programme en cours 
pour effectuer un travail prioritaire. L'or- 
dinateur revient ensuite au programme 
principal. 


L'unité d'échange est l'organe principal 
de liaison entre l'environnement  exté- 
rieur et la mémoire ou l'unité centrale. 
Elle présente trois types de liaison dis- 
tincts : la liaison standard, la liaison 
programmée, la liaison par interruption. 


Liaison avec l'extérieur 


Les communications du 10010 avec 
l'extérieur peuvent être établies soit par 
l'intermédiaire de son unité d'échange, 
soit par accès direct à sa mémoire ; on 
peut ainsi distinguer quatre types de 
liaisons physiques différentes 
— la liaison standard, à laquelle sont rac- 

cordées les unités périphériques stan- 

dard de la série 10 000 ; 

— la liaison programmée, à laquelle sont 
connectés des équipements périphé- 
riques particuliers ; 

— la liaison directe, à laquelle viennent 
se raccorder les matériels nécessitant 
des transferts à cadence élevée ; 

— la liaison par les signaux d'interrup- 
tion, qui recevra toutes les sollicita- 
tions extérieures devant interrompre 
l'activité de l'unité centrale. 


Les équipements périphériques 
ciés au 10010 peuvent être : 
— des équipements  électromécaniques 

de lecture et de perforation (rubans 

ou cartes) ; 

— des imprimantes rapides ; 

— des unités de rubans ou de disques 
magnétiques ; 

— des équipements type « temps réel » 
numériques ou analogiques permet- 
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Pour vivre l'informatique « en temps réel » (nouveaux produits, petites annonces, etc.) consultez 0.1. Actualités bimensuel 
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OLIVETTI 
PROGRAMMA 101 


Calculateur électronique, 
imprimant à programmes enregistrés 
sur cartes magnétiques. 


Avec les dimensions réduites et la facilité 
d'emploi d’une machine de bureau, l'Olivetti 
Programma 101 offre de nombreux avantages 
jusqu'alors réservés aux grands ensembles élec- 
troniques : 

e vitesse . programmation e décision logique. 


Le Programma 101 trouve sa destination là où 
la machine à calculer traditionnelle se révèle in- 
suffisante et où le recours à l'ordinateur 
constitue une solution ‘‘riche'’’ pas toujours 
fonctionnelle. 

Issu d'une philosophie ‘’ décentralisée”, il 
confère à son utilisateur une large autonomie 
en lui permettant de programmer et de traiter 
lui-même ses problèmes courants. 

La carte magnétique utilisée comme support 
extérieur du programme donne au Program- 
ma une très grande souplesse, notamment par 
le nombre et la diversification des problèmes 
traités. 

La confiance accordée à ce calculateur, en quel- 
ques mois par plusieurs centaines de nos 
clients, témoigne de l'accueil réservé par le 
Marché Français à cette nouvelle conception 
de calculateur. 

Unités d'Entrée :e Clavier,e lecteur magnétique. 
Unités de Sortie : e Enregistreur magnétique, 
e Imprimante (vitesse 30 caractères/seconde). 
Unité arithmétique : 3 registres, capacité 22 
chiffres, décimalisation automatique (15 dé- 
cimales) racine carrée. 

Mémoires e interne : capacité 120 instructions 
e externes : cartes magnétiques, 120 instruc- 
tions chacune. 


Dimensions : hauteur 19 cm/largeur 48 cm / 
profondeur 61 cm / poids 29 kg. 


Cl saAm.P.0. Olivetti 


Concessionnaire exclusif pour la France de 
l'ing. C. Olivetti & C., S. p. A. - Ivrea 
91,rue du Fb.St-Honoré-Paris 8°-Tél.BAL 35-58 
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tant le fonctionnement temps réel de 
l'ordinateur. 


Ces équipements peuvent être reliés 
à la liaison standard, à la liaison pro- 
grammée ou à la liaison directe. 


Software 


Le système de programmation 10 010 
comprend : l'assembleur Astrol et le For- 
tran 10010, associés à une bibliothèque 
de sous-programmes en virgules fixe ou 
flottante, de fonctions mathématiques et 
de programmes de service et d'entretien. 


L'assembleur Astrol accepte le pro- 
gramme-source rédigé en langage symbo- 
lique, convertit les symboles et fait ap- 
pel aux sous-programmes et produit le 
programme-objet. 


L'assembleur existe en deux versions: 
l'Astrol 4, utilisable avec l'ordinateur 
10010 équipé d'une mémoire de 4 K 
octets, et l'Astrol 8, utilisable avec l'or- 
dinateur 10 010 équipé d'une mémoire au 
moins égale à 8 K octets, et permettant 
une programation plus riche en symboles 
que l'assembleur Astrol 4. 


Le Fortran 10010 peut être utilisé sur 
un ordinateur possédant une mémoire au 
moins égale à 8 K octets. 


Un ensemble de programmes de dia- 
gnostic est fourni. 

Le système d'interruptions, la variété 
et les performances des liaisons visent 
à faire du 10010 un ordinateur adapté 
aux applications en temps réel. La pro- 
grammation en temps réel est rendue 
plus simple 
— par les nombreux dispositifs prévus 

(envoi systématique de caractères 

d'états par les organes en fin d'opé- 

ration, nombreuses possibilités de 
tests, etc.) ; 

— par la conception même de l'assem- 
bleur, qui permet d'écrire des pro- 
grammes composés d'une suite de 
sous-programmes, uniquement en écri- 
vant le nom symbolique du program- 
me suivi des facteurs utilisés. 

Ceci permet de constituer une biblio- 
thèque s'enrichissant en permanence. 
Pour le programmeur, tout se passe com- 
me s'il avait à sa disposition un code 
d'opérations illimité. 


VERS LA COMPOSITION 
SEMI-AUTOMATIQUE DE TEXTES ? 


Lors d'un récent colloque au centre 
international d'enseignement supérieur 
de journalisme de l'université de Stras- 
bourg, le professeur Léauté déclarait : 
« Tous les progrès liés à la vitesse sont 
faits à une époque où l'on est sûr que 
la presse écrite arrive toujours la der- 
nière. On peut cependant justifier ce 
paradoxe ; cette célérité plus grande 
peut être destinée à élargir le temps de 
réflexion et permettre d'apporter la 
profondeur à la presse écrite. » 


Il serait effectivement souhaitable que 
l'intervention de l'informatique dans la 
presse aboutisse à une amélioration de 
la qualité « intellectuelle » des journaux. 
Ne nous faisons pas toutefois trop d'il- 
lusions la technique traditionnelle de 
la presse est déjà extrêmement rapide, 
et le temps de réflexion nécessaire au 
journaliste ne se chiffre malheureuse- 
ment pas en fractions de seconde. 


Dans le domaine de la composition — 
ou, le plus souvent, de la photocomposi- 
tion — on assiste actuellement à une 
sorte de retour en arrière, dans lequel 
les notions de prix prennent le pas sur 
les notions de vitesse. À côté de la com- 
position automatique sur ordinateur, une 
autre formule apparaît : la composition 
semi-automatique. 


A l'exposition internationale d'arts gra- 
phiques de Dusseldorf (la DRUPA), la Li- 
notype Mergenthaler présentait en juin 
une unité de traitement spécialisée cor- 
respondant à ce système, le Justape. A 
partir d'une bande perforée du texte, éta- 
blie sans coupures de mots et sans tenir 
compte d'une longueur de ligne déter- 
minée, le Justape justifie automatique- 
ment toutes les lignes qui ne nécessi- 
tent pas de coupure. Lorsqu'un mot doit 
être coupé, il apparaît sur un petit écran 
cathodique à la base duquel se trouve 
une série de boutons. Le rôle de l'opéra- 
teur se limite à appuyer sur le bouton 
correspondant au repère se trouvant en- 
tre les deux lettres où doit se placer la 
coupure. Originalité de cet appareil : cinq 
formules typographiques sont possibles, 
allant de la composition suivant les rè- 
gles classiques à des compositions où 
des blancs de plus en plus grands sont 
tolérés entre les mots. Plus la tolérance 
est grande, plus le nombre de mots à 
couper est faible. Dans les compositions 
destinées aux quotidiens (large toléran- 
ce), le Justape et son opérateur peuvent 


produire deux lignes justitiées à la se- 
conde (environ 180 000 signes horaires). 
Cette vitesse correspond, en gros, à celle 
de dix claviers perforateurs et de trois 
photocomposeuses. 

Une telle solution, qui correspond à 
un investissement inférieur à 200000 F 
et nécessite un seul opérateur dont la 
qualification se limite à une bonne con- 
naissance de l'orthographe (l' « appren- 
tissage » demande quelques minutes), 
semble largement aussi intéressante, 
dans le cas des quotidiens, qu'une ins- 
tallation complète de composition auto- 


matique par ordinateur. 
J.C. 


OLGA : NOUVEAU PROGRAMME 
D'ORDONNANCEMENT, 
LANCEMENT ET GESTION 
DES ATELIERS 


Ainsi que nous l'annoncions précédem- 
ment (0.1. Actualités du 10 juin 1967, 
p. IV), la division informatique de la So- 
greah (Société Grenobloise d'Etudes et 
d'Applications Hydrauliques) a présenté, 
les 30 mai et 15 juin derniers à Greno- 
ble, un programme dénommé Olga (Or- 
donnancement-Lancement-Gestion) et des- 
tiné à résoudre les problèmes d'ordon- 
nancement des ateliers de fabrication. 

Olga, qui est l'œuvre du service or- 
donnancement-planification de la So- 
greah, s'adresse à tout industrie réali- 
sant, fabriquant ou transformant des pro- 
duits et dont les tâches sont suscepti- 
bles d'être individuellement, ou par 
groupe, ou par série, décomposées logi- 
quement et traduites par un procédé de 
type planning fléché jouant le rôle de 
support de base. 


Ce programme prend en compte toutes 
les contraintes rencontrées dans un ate- 
lier : contraintes de logique, commercia- 
les, à partir des résultats que donne le 
procédé du type Potentiel classique, mais 
également les contraintes d'approvision- 
nement et de moyens disponibles. Pour 
cela, Olga fait une simulation du fonc- 
tionnement de l'atelier et confronte à 
chaque instant la charge demandée à la 
capacité de production réelle de l'ate- 
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” Gestelec jette 
6 millions de confettis 
chaque jour * 


S 


L'information vit un temps très court : celui de son 
“actualité” et de son “utilité”. C'est pourquoi aucun 
ordinateurne doit être à la merci des aléas du service 
perforation : instabilité du personnel, difficultés de 
recrutement, absentéisme incontrôlable, locaux exi- 
geant de lourds investissements - autant de problè- 
mes insolubles, autant de servitudes permanentes. 

GESTELEC, organisation complète de sous-trai- 
tance de l'information, met à votre disposition 380 
spécialistes, travaillant jour et nuit, sous la direction 
d'une maîtrise hautement qualifiée. 

GESTELEC vous garantit un travail de qualité, 
dans le respect rigoureux de “votre délai”. 

Mais cette qualité et cette rapidité d'exécution ne 
se limitent pas à la perforation. l'ensemble des ser- 
vices, ou “contrats” GESTELEC qui couvrent tous 


les stades du traitement de l'information, respectent 
les mêmes impératifs. 

| -le contrat ASSISTANCE pour l'établissement 
d'une circulation rapide de l'information au sein de 
l'entreprise, 

2 -le contrat GESTION pour le traitement de l'in- 
formation sur le matériel le plus approprié, 

3 - le contrat PERFORATION VERIFICATION pour 
libérer les ordinateurs dela tutelle de la perforation, 
4 - le contrat CALCUL pour une meilleure utilisation 
de vos moyens grâce aux méthodes de simulation, 
de recherche opérationnelle, etc. 


SOUPLESSE D'EMPLOI - RAPIDITÉ - QUALITÉ - RENTABILITÉ 


Rs BESTELEC 
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lier. Pour chaque activité, Olga accepte 
des contraintes de moyens du type «et » 
— c'est-à-dire : « pour réaliser cette 
activité, il faut mettre en œuvre le mo- 
yen M1 et le moyen M2 » — et des con- 
traintes du type « ou » — c'est-à-dire : 
« pour réaliser cette activité, il faut met- 
tre en œuvre le moyen M1 ou le moyen 
M2 ». Ceci permet d'adapter la produc- 
tion de l'usine à ses capacités en main- 
d'œuvre, en matériel, en aires de stocka- 
ge et à ses possibilités d'approvisionne- 
ment. 


Olga sert la production par : 

— un plan de lancement pour chaque 
moyen de production ; 

— un plan de charge de chaque mo- 
yen de production. Ces deux plans sont 
des ordres pour l'atelier ; c'est l'aspect 
opérationnel du programme. 


En ce qui concerne le commercial, 
pour chaque affaire, Olga fournit : 

— le délai commercial souhaité, 

— le délai possible, compte tenu de la 
charge totale de l'usine et de sa capa- 
cité de production. 


Il répond aux questions suivantes 

— Quels seraient les délais accepta- 
bles pour une affaire nouvelle en fonc- 
‘ion du contexte existant dans les ate- 
liers ? 

— Quelles répercussions aurait l'in- 
troduction de cette nouvelle affaire sur 
les délais des affaires en cours ? 


En plus des aspects opérationnels et 
des renseignements commerciaux, Olga 
fournit des informations de gestion pour 
la Direction 

— nombre d'heures de travail lancées 
périodiquement et ventilées par affaire ; 

— comparaison entre les temps prévi- 
sionnels et les temps réels au niveau 
de chaque moyen de production ; 

— courbes de chargement de chaque 
moyen de production portant sur le court 
terme et le moyen terme. 


Ces éléments permettent d'orienter la 
politique des investissements. 


Les principales données, introduites 
par cartes perforées, sont les suivantes : 

a) concernant la capacité de l'atelier : 
liste de tous les postes de travail et, 
pour chacun d'eux, nombre d'heures de 
travail par jour, main-d'œuvre affectée, 
« pas de manutention », etc. ; 
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b) concernant la charge pour chaque 


affaire : gamme de fabrication, délai com- 
mercial de l'affaire, priorité demandée, 
etc. 


Le programme Olga fournit, dans l'en- 
semble des solutions possibles de tout 
problème d'ordonnancement, une solu- 
tion satisfaisant certains choix ou cri- 
tères convenablement dosés les uns par 
rapport aux autres. Les deux critères 
principaux retenus sont le critère de la 
marge et le critère de la charge. Le 
premier agit pour assurer la tenue rigou- 
reuse des délais, le second pour assurer 
la meilleure charge permanente des mo- 
yens. Des paramètres de souplesse, ré- 
glables en fonction de la nature spéci- 
fique de l'industrie où Olga est employé, 
permettent de faire entrer en ligne de 
compte des choix divers tels que ferme 
maintien d'une date privilégiée, sécurité 
maximale de réalisation, etc. Ces para- 
mètres de souplesse sont aussi des 
« réactifs » de priorité. 

Olga traite actuellement 20 000 activi- 
tés sur un IBM 360/50 à raison d'une 
minute pour 100 activités ; ce temps 
inclut les sorties de documents. 


Olga sera présenté de nouveau à Paris, 
le 18 octobre prochain. 


RESEAU INFORMATIQUE 
EN ALLEMAGNE DE L'EST 


M. Guenther Kleiber, Secrétaire d'Etat 
à l'Informatique de la RDA, a récem- 
ment annoncé l'intention de son gouver- 
nement de doter le pays d'un réseau 
informatique composé de plusieurs cen- 
taines d'ordinateurs. Ceux-ci seront ins- 
tallés dans les principales entreprises 


: une solution aux problèmes d'ordonnancement des ateliers de fabrication. 


industrielles, les instituts de recherche 
et les centres de calcul gouvernemen- 
taux. La mise en service du réseau infor- 
matique est prévue pour 1970. 

En fait, il s'agit de la réalisation pro- 
gressive du plan de sept ans adopté en 
1964 par le Conseil des Ministres de la 
RDA. Depuis, l'Allemagne de l'Est a ac- 
compli des progrès rapides dans le do- 
maine des matériels informatiques (cal- 
culateurs de bureau et ordinateurs de 
moyenne puissance). Outre la gamme 
Acosta et Robotron (voir 0.1. Actualités 
du 20 mai, p. VII), elle produit les modè- 
les suivants 


a) Ordinateurs de puissance moyenne : 

— Cellatron D 4a. Principales caracté- 
ristiques : adresse unique, mémoire 4 K 
mots de 33 bits, temps d'accès 1,8 milli- 
secondes. Applications : gestion et réqgu- 
lation des processus industriels. 

— C 8201 (extension du Cellatron D 
4a). Principales caractéristiques : mémoi- 
re de 4 K mots de 33 bits, temps d'accès 
0,5 milliseconde. 

— SER 2 C à tambour d'une capacité 
de 1 270 positions décimales, temps d'ac- 
0,5 milliseconde. 

b) Calculateurs de bureau : 

— Soemtron 220, 382 et 383. 

Les grands ordinateurs, essentielle- 
ment utilisés pour des travaux scientifi- 
ques, étaient importés jusqu'ici d'URSS, 
qui est également le principal client des 
constructeurs est-allemands. 

Pour assurer au futur réseau informa- 
tique une rentabilité maximum, le gou- 
vernement cherche d'avance à uniformi- 
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ser l'organisation des centres da traite- 
ment de l'information. Plus de deux cents 
groupes de travail sont déjà à l'œuvre, 
dans les différentes entreprises d'Etat, 
pour réaliser cet objectif. 


En Allemagne de l'Est comme dans 
d'autres pays, la pénurie des informati- 
ciens se fait cruellement sentir. Des ef- 
forts intensifs sont menés dans le do- 
maine de la formation, notamment à 
l'Université Economique de Rodewisch, 
qui décerne des diplômes d'ingénieurs- 
informaticiens après trois ans d'étude, 
et organise également des cours par 
correspondance et des cours du soir 
d'une durée de quatre ans. D'ici 1970, on 
espère disposer de 4000 diplômés de 
l'enseignement supérieur et de 5000 di- 
plêmés d'écoles techniques. 


En ce qui concerne les perspectives 
ouvertes aux constructeurs occidentaux 
par le plan septennal est-allemand, il ne 
pourrait s'agir, à première vue, que de 
grands ordinateurs, comme mentionné ci- 
dessus. Il est à noter que Control 
Data a présenté, à la Foire de Leip- 
zig, le 2100 et le 2300, qui sont compati- 
bles avec la série CDC 3000, mais dont 
l'unité centrale a un cycle plus lent, en 
conformité avec la réglementation édic- 


tée par le ministère du Commerce amé- 
ricain pour les échanges avec les pays 
de l'Est. Quant aux Britanniq:es, ICT et 
Elliott Automation ont déjà obtenu des 
commandes de l'Allemagne de l'Est 
ICT pour un 1907 destiné à la firme Carl 
Zeiss d'léna, Elliott pour un 102 com- 
mandé par l'industrie chimique. En re- 
vanche, le système 4 d'English Electric 
Computers a peu de chances de pouvoir 
être exporté en Allemagne de l'Est, puis- 
qu'il s'agit du Spectra 70 de RCA fabri- 
qué sous licence. 


LA PRODUCTION 
D'HOLOGRAMMES 
PAR ORDINATEUR 


Les hologrammes peuvent maintenant 
être produits par un ordinateur. On attend 
de la nouvelle technique une importante 
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extension de l'usage de l'holographie, 
tant dans les applications scientifiques 
qu'industrielles. Cette technique a fait 
l'objet d'une première annonce d'IBM au 
cours du Symposium International d'Opti- 
que Moderne qui s'est tenu au Waldorf 
Astoria Hotel (New York), les 22 et 24 
mars dernier. 


Les hologrammes sont ordinairement 
produits en exposant un objet à un fais- 
ceau laser et en enregistrant sur une 
pellicule photographique les franges qui 
en résultent, puis en observant le film 
développé sous un faisceau laser. Par 
contre, dans l'expérience menée par les 
chercheurs du centre scientifique IBM 
d'Houston (Texas), ni l'objet, ni les ondes 
lumineuses ne sont nécessaires : ceux-ci 
sont définis en termes mathématiques et 
le 360/50 utilisé détermine les franges 
d'interférence que créeraient les ondes 
lumineuses réfléchies par un objet réel. 


Les perspectives. Bien que l'expéri- 
mentation décrite ait été limitée au plan 
pour simplification, ses auteurs pensent 
que la poursuite de ces recherches per- 
mettra de reproduire des hologrammes 
calculés dans l'espace. 

De cette façon, l'ingénieur pourrait ob- 
tenir une projection en relief d'un pont où 
d'une carrosserie automobile sans avoir 


besoin de les ‘construire ou même de 
les dessiner : pour introduire la troisième 
dimension, l'ingénieur définirait mathe- 


matiquement la forme désirée. L'ordina- 
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CEPLAM 


Monsieur E. VENTURA, gérant-fondateur de 
CEPLAM et les membres de son équipe ont 
apporté leur concours, en matière de prévisions 
scientifiques, aux Sociétés : 


ARDOISIÈRES DE L'ANJOU 

AUBY 

CETELEM 

CHATILLON COMMENTRY 

CIPEL 

COINTREAU 

DESMARAIS 

DUNLOP 

ELGYTOX 

FORMICA 

MANUFACTURES RÉUNIES DE St-CHAMOND 
MINES DOMANIALES DE POTASSE D'ALSACE 
OTIS ASCINTER 

SEDIS 

SERVICE TECHNIQUE DES PHARES ET BALISES 
SNECMA 

TANINS REY etc. 


CEPLAM 


Calcul Économique 
et Planification Moderne 


11, Rue Chanez 
75 - PARIS - 16e 
tél. : 647-84-00 


L'AUTOMATISATION 
DES 

TECHNIQUES 
MODERNES 

DE 

PRÉVISION 

DE VENTES 


CE PAM 


sperac 


Journées d'études 
- Paris - 


Jeudi 16 et Vendredi 17 Novembre 1967 


animées 


par M. E. VENTURA et M. H. KAUFMAN 


un problème permanent 


COMMENT PRÉVOIR les ventes d'un article pendant les 
mois à venir ? Comment disposer rapidement des élé- 
ments de décision ? 


C'est là sans doute une préoccupation constante pour la 
détermination de la politique commerciale de l'entreprise, 
des programmes mensuels de fabrication, de la gestion des 
stocks, de l'approvisionnement en matières premières, etc. 


La gestion intégrée ne peut plus dissocier les méthodes 
de la statistique et les moyens de l'informatique. 
C'est ainsi que l'on peut tirer de l'expérience du passé des 
éléments de connaissance sur le futur. Par ailleurs, les 
moyens automatiques de collecte, de transmission et de 
traitement de l'information, donnent à ces méthodes des 
possibilités nouvelles d'application. 


Le but essentiel des deux journées sur l'automatisation 
des techniques modernes de prévision de vente, est à la 
fois d'expliquer les méthodes permettant de réduire le 
plus possible la marge d'erreur entre prévisions et réali- 
sations et d'aborder les problèmes pratiques d'application 
de telles méthodes dans l'entreprise. 


Des démonstrations directes, vivantes et instanta- 
nées seront faites à partir des données mensuelles 
fournies par les participants eux-mêmes, à l'aide 
d'un ordinateur (il s'agit de l'IBM 360/44 de la SNECMA) 
qu'on pourra interroger à distance et qui utilisera 
les programmes désormais classiques (CADDIE en parti- 
culier) conçus par CEPLAM. 


Les journées seront consacrées à des exposés des 
animateurs, des discussions, des travaux pratiques en 
groupe et à l'analyse immédiate des résultats. 


Les méthodes de traitement des séries chronologiques 
et des moyens pratiques de mise en œuvre des pro- 
grammes sur ordinateur, seront développées. 


Les notions fondamentales de tendance, de saisonnalité, 
d'aléa, seront précisées et des moyens de dégager ces 
divers éléments des observations seront fournis aux 
intéressés au cours des travaux pratiques. 


matinée 
9h15/10h 


10h [Ath 


11h15 / 12h 


12h 1 12h30 
12h 30 


après-midi 
14h30 / 16h 


16h15 / 17h15 


17h15/18h 


matinée 
9h15 / 10h15 


10h30 / 12h 


12h15 / 12h45 
12h45 


après-midi 
14h30 / 16h15 


16h30 / 17h15 


17h45 


programme 


Jeudi 16 novembre 1967 


Exposé de présentation générale par 
Monsieur E. VENTURA, fondateur- 
gérant de CEPLAM. 

Méthodes traditionnelles (tendance, 
saisonnalité, exemples) par Monsieur 
H. KAUFMAN, docteur de spécialité, 
chargé d'études à CEPLAM. 
Introduction au lissage exponentiel 
par Monsieur H. KAUFMAN. 
Discussion. 

Déjeuner en commun des participants 


Rappels statistiques par Monsieur 
E. VENTURA. 

Exposé général sur la "’Télégestion" 
par Monsieur J. C. MICHEL, chef du 
service ‘Études de Systèmes" à 
SPERAC. 


Discussion. 


Vendredi 17 novembre 1967 


Aléas transitoire et cumulatif ; les 
modèles élaborés de prévision par 
Monsieur H. KAUFMAN. 

Exemple concret traité en commun 
animé par l'équipe CEPLAM. 
Discussion. 

Présentation du matériel SPERAC. 
Déjeuner en commun des participants 


Prévision automatique sur ordinateur 
"le programme CADDIE". 
Application immédiate sur les séries 
mensuelles fournies par les parti- 
cipants. 

Analyse des résultats, conclusions 
et discussion générale. 


Cocktail. 


à qui 


s'adressent ces journées ? buietin: q'NscnpRss 


(à découper selon le pointillé et poster) 
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SYSTÈMES ST PÉRIPHÉRIQUES ASSOCIÉS AUX CALCULATEURS 


sperac apporte son concours technique 
à la réalisation d'un cas concret de 
" TÉLÉGESTION" * 


Quelques références 


© Transmission de données sur voie téléphonique 
entre les Centres de Calcul de la SNECMA, à 
Suresnes et de BRISTOL-SIDDELEY, à Bristol 
dans le cadre du programme CONCORDE. 


Réseau de transmission du système de réser- 
vation de place de la Compagnie AIR FRANCE. 
Système de facturation à distance de la Société 
SHELL française. 

Réseau de gestion centralisée des commandes 
de la Société SOLLAC. 


Système d'établissement à distance des cartes 
grises de la PREFECTURE de POLICE etc. 
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Les réalisations de sperac, dans les domaines 
suivants : 


- Saisie et transmission de données 
Postes d'interrogation-réponse de calculateurs 
Consoles de visualisation 


Systèmes de concentration-diffusion de 
messages 
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mettent à la portée des utilisateurs les plus 
lointains tous les services les plus divers des 
CENTRES de CALCUL. 


* Marque déposée. 
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Systèmes et Périphériques 
associés aux Calculateurs 


°91- SIXVd - SL 


3 bis, Avenue de Friedland 
75 - PARIS - 8e 
tél. : 225-73-20 


teur calculerait ensuite les franges qu'on 
aurait pu enregistrer si les ondes lumi- 
neuses réellement diffusées par « l'ob- 
jet » interféraient avec d'autres ondes 
provenant d'un faisceau de référence. 


L'utilisation d'ondes invisibles. Une au- 
tre conséquence scientifique possible 
pourrait être la production d'images en 
relief d'objets soumis à un faisceau d'on- 
des invisibles on pourrait ainsi resti- 
tuer, non seulement des hologrammes op- 
tiques, mais aussi des hologrammes 
d'ondes micrométriques acoustiques ultra- 
courtes, ou infra-rouges. Peu importe 
dans quelle zone du spectre se trouvent 
les ondes cohérentes utilisées comme 
« source lumineuse », pourvu que leur 
mode de réflexion puisse être formulé 
en langage machine. 


Il serait possible, par exemple, de diri- 
ger un train d'ondes radar sur un objet 
extra-terrestre tel que la lune. Les fran- 
ges seraient traduites numériquement et 
l'ordinateur produirait un hologramme nu- 
mérique, lequel, reconstitué optiquement, 
donnerait une photographie en relief de 
la surface lunaire. 


De même, en dirigeant un train d'inof- 
fensives ondes ultra-sonores sur un or- 
gane interne du corps humain et en uti- 
lisant des techniques analogues d'holo- 
graphie numérique, on pourrait produire 
une image en relief de cet organe. 


L'expérience. Pour illustrer expérimen- 
talement leur technique, les chercheurs 
IBM ont traduit la forme de la lettre grec- 
que lambda en termes numériques selon 
« l'intensité » des points de ce symbole. 
Cette série de nombres devient une 
description mathématique du symbole et 
peut être introduite dans l'ordinateur. 


Celui-ci calcule alors un hologramme 


numérique, c'est-à-dire un modèle mathé-' 


matique de l'objet et de ses franges; 
dans ce cas, cet objet est le symbole 
lambda. 


Un traceur graphique, semblable à ceux 
utilisés pour tracer les cartes météoro- 
logiques, transcrit l'hologramme numéri- 
que en hologramme visible sur une feuille 
d'un matériau transparent. Le traceur tra- 
vaille en 32 nuances de gris différentes 
sous le contrôle de l'ordinateur. L'holo- 
gramme est alors photographié en lu- 
mière ordinaire avec un appareil nor- 
mal et une pellicule d'usage courant. 
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Le cliché développé, observé à la lu- 
mière ordinaire, ne montre que peu de 
chose. Mais si on l'illumine par le fais- 
ceau cohérent d'un laser, le cliché laisse 
alors apparaître l'image parfaitement vi- 
sible du lambda. 


LES TEMPLES 
D'ABOU SIMBEL 


La construction du barrage d'Assouan, 
en haute Egypte, risquait de submerger, 
sous 70 m d'eau, les temples d'Abou 
Simbel, construits il y a trente siècles 
à la gloire du pharaon Ramsès Il et de 
son épouse, la reine Nefertari. 


L'émotion suscitée par cette nouvelle 
dans le monde .entier incita l'Unesco à 
élaborer un « plan de sauvetage » : les 
temples, creusés dans le roc, au pied 
d'une falaise, furent soigneusement « dé- 
coupés » pour être réédifiés 200 m plus 
haut, selon leur orientation originelle. 

Les calculs nombreux et complexes, 
nécessaires à l'élaboration de ce plan, 
ont été effectués par un IBM 7044. La 
réédification complète des temples pour- 
ra être achevée en 1969. 


NOUVEAU GROUPEMENT 
PROFESSIONNEL BRITANNIQUE 
DES CHEFS DE SERVICE 
INFORMATIQUE 


Ainsi que nous l'avons annoncé dans 
O.1. Actualités (20 mai 1967, p. VII), 
les chefs des services informatiques de 
Grande-Bretagne se sont groupés au sein 
d'une nouvelle association qui a pris le 
nom de « Data-Processing Management 
Association » (à ne pas confondre avec 
son homonyme américain ). 


L'idée de créer ce groupement est due 
à M. Frank Nowlan, chargé de cours au- 
près d'ICT. Le 14 décembre 1966, il réu- 
nissait des mernbres de la profession 
pour en discuter ; les échanges de vues 
montraient que de l'avis des participants, 
la British Computer Society avait sérieu- 
sement négligé l'aspect « management » 
de l'informatique (voir 0.1. Actualités du 
20 janvier 1967, p. 5). Un comité spécial 
était chargé d'étudier le nom du nouveau 
groupement, les conditions d'adhésion et 
le montant des cotisations. Au cours 
d'une seconde réunion tenue à la mi- 
février, M. Nowlan a été élu Secrétaire 


mn 


Les calculs complexes relatifs à l'opération Abou Simbel effectués sur ordinateur, ou la 


machine au secours de la culture. 
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Honeywell vous permet d'y voir 
clair. Aujourd’hui en vous proposant, 
parmi les ordinateurs de la puissante 
Série 200, la configuration qui cor- 
respond à vos besoins actuels. Et de- 
main, en vous épargnant un nouveau 
choix si vos volumes s’accroissent, si 


vos applications se multiplient. 

En effet, les Ensembles Électro- 
niques Honeywell sont extensibles 
par éléments. Ils grandissent au fur 
et à mesure de vos besoins. 

Le Software dûment testé de la 
Série 200 est à votre disposition. Les 


Honeywell 


DIVISION DES ENSEMBLES ÉLECTRONIQUES 


Service Commercial 


12, rue Avaulée, 92 Malakoff - Tél. 253.96.20 


Centre de Démonstration 


IRC 6620 
NSS3060 


Voir clair dans la 
nuit des données 


courts délais de livraison Honeywell 
sont toujours respectés. Et l’assis- 
tance technique Honeywell est à vos 
côtés pour le choix, la mise en œuvre 
et le développement de l'Ensemble 
Électronique qui vous aidera à voir 
clair dans la nuit des données. 
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57-59 Bd Malesherbes, Paris 8 - Tél. 387.90.20, ÆSNN 
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de la DPMA, qui compte actuellement 
quelque deux cents membres. 

Parmi les objectifs que s'est assigné 
la DPMA, citons : 
— la définition du statut des « 
Processing Managers » ; 
— l'organisation d'échanges d'expérien- 
ces et de connaissances dans le domaine 
de l'informatique ; 
— faire en sorte que la qualité de mem- 
bre de la DPMA soit considérée comme 
la consécration officielle du titre de chef 
de service informatique. 

Peuvent adhérer à la DPMA : 
— en qualité de membres titulaires, les 
chefs de services informatiques exerçant 
cette fonction depuis au moins trois ans, 
ou certains diplômés d'universités possé- 
dant une expérience pratique adéquate ; 
— en qualité de membres associés, des 
informaticiens expérimentés ayant trois 
ans d'activité ; 


Data- 


ILS ONT DIT QUE... 


@ :« La technologie est fondamen- 
talement une force bénéfique... 
qui tend à unir les hommes et non 
à les séparer. » Les réactions de 
la société vis-à-vis des inventions 
nouvelles provoquent des change- 
ments à trois niveaux : « Au pre- 
mier niveau nous disposons 
d'instruments nouveaux et meil- 
leurs pour faire ce que nous fai- 
sions déjà dans le passé. Au se- 
cond niveau, nous faisons des 
choses entièrement nouvelles. Au 
troisième niveau, nous apportons 
des changements radicaux à notre 
mode de vie pour tenir compte de 
ces nouvelles technologies et ré- 
viser notre morale politique et so- 
ciale. » Les jeunes ingénieurs ne 
doivent pas se considérer unique- 
ment comme  dispensant des 
avantages matériels : « Ils ne peur- 
vent plus se permettre de parti- 
ciper au progrès de la science et 
de la technique sans être cons- 
cients de ses incidences globales 
et sans contribuer activement à 


— en qualité de membres étudiants, ceux 
qui commencent leur carrière d'informa- 
ticiens. 

Une première réunion d'information a 
eu lieu le 19 avril. M. Dick Brandon 
(USA) a parlé de « La nécessité de nor- 
mes informatiques », en faisant notam- 
ment valoir que 60 % des installations 
sont des échecs et en stigmatisant l'in- 
compétence des chefs des services infor- 
matiques. À noter que cette dernière as- 
sertion n'a pas soulevé de protestations 
de la part de l'assistance Le 17 mai, 
M. Alex d'Agapeyeff, Directeur Général 
du CAP-Londres et trésorier de la British 
Computer Society, a parlé de « Ce que 
tout chef de service informatique doit 
connaître en matière de software ». Se- 
lon lui, constructeurs et utilisateurs sont 
responsables à part égale de l'anarchie 
qui règne actuellement dans ce domaine. 
Les langages dont on se sert aujourd'hui, 
comme le Cobol, le Fortran ou l'Algol, 
datent d'il y a au moins sept ans, c'est- 
à-dire d'une époque où les ordinateurs 
et leurs applications étaient très diffé- 
rents de ce qu'ils sont aujourd'hui. M. 
d'Agapeyeff a mis en garde les utilisa- 
teurs contre un software ne convenant 


modeler ses conséquences. » (Dr 
Eugene G. Fubini, Vice-President 
and Group Executive, IBM. New 
York, mars 1967.) 


@ « On peut dire que l'homme du 
XX° siècle a créé sa version per- 
sonnelle de l'enfer, à savoir, la pos- 
sibilité d'une société ordinatorisée 
et unidimensionnelle, qui exerce 
ses pouvoirs sans se laisser frei- 
ner par des considérations juridi- 
ques ou morales, et qui nie le droit 
de l'individu à la vie privée en s'ef- 
forçant de pénétrer dans tous les 
secteurs de son activité et de faire 
en sorte que tout converge vers 
les objectifs qu'elle s'est assi- 
gnés. » (Cornelius Gallagher, mem- 
bre de la Chambre des Représen- 
tants US. Discours sur « Le res- 
pect des libertés individuelles et le 
Centre National d'informations » 
prononcé devant la Spring Joint 
Computer Conference, Atlantic Ci- 
ty, avril 1967.) 


@ :« Le médecin. sera peut-être 
surpris et ulcéré d'apprendre que 


le processus mental qui va du 


pas à la configuration de matériels dont 
ils disposent : il est ridicule, a-t-il dé- 
claré, d'acheter une machine de 4 K et 
d'espérer obtenir en même temps un 
compilateur Cobol très complet. 


L'INFORMATIQUE 
POUR LA GESTION 
DU CADASTRE CANADIEN 


Un système permettant le traitement 
par ordinateur de la gestion du cadastre 
d'Ottawa vient d'être annoncé. Cet en- 
semble — appelé GeolS (Geographic In- 
formation System) — est un outil de 
gestion qui, théoriquement du moins, peut 
apporter une aide considérable aux pays 
sous-développés dans leur lutte contre 
la faim et la misère en les amenant à une 
plus complète connaissance de leurs res- 
sources. 


—>- 


« symptôme à l'ordonnance » fait 
partie des opérations automati- 
ques. Ce n'est donc pas là sans 
doute que se trouve la part la plus 
noble de son art. Il en va de 
cette mutation comme de celle qui 
a remplacé la voiture à cheval par 
l'automobile Toutefois il est un 
domaine où le calculateur et les 
méthodes qu'il permet font présa- 
ger une étape, voire une mutation, 
de la pensée biologique, c'est celui 
de la biomathématique.. Un der- 
nier point mérite d'être souligné : 
une fois admis le caractère inéluc- 
table de cette évolution, on peut 
remarquer que l'obstacle majeur 
à la diffusion de ces méthodes est 
l'absence de formation, voire d'in- 
formation des utilisateurs  éven- 
tuels l'enseignement universitai- 
re se trouve décalé par rapport à 
la recherche et aux réalisations 
techniques ; ce décalage est grave 
quand il concerne des méthodes 
très générales. » (Dr François Gré- 
my : « Le traitement de l'infor- 
mation en biologie et en médeci- 
ne ». « Recherches et débats », 
N° 57, décembre 1966.) 
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DE L'INFORMATION 


TELÉECOMMUNICATIONS RADIOELECTRIQUES ET TELEPHONIQUES 


Services Commerciaux : 


88, rue Brillat-Savarin PARIS 13 - Tél. : 707-7779 
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GeolS est la première méthode d'in- 
formatique jamais utilisée pour mettre 
en présence un grand nombre de données 
numériques cadastrales, collectées sur 
plusieurs dizaines d'années, qui puissent 
fournir des éléments de décisions objec- 
tives sur la meilleure utilisation du ter- 
rain. Ainsi, durant les quarante dernières 
années, plus de 30 000 cartes du Canada 
ont été relevées. Ces cartes contiennent 
un grand nombre d'informations sur le 
terrain cultivé (bien qu'impropre à cet 
usage), le terrain non arable (mais con- 
venant au domaine forestier), les terres 
propres à la sylviculture (mais qui de- 
vraient être réservées pour le maintien 
du potentiel reproducteur de la faune), 
etc. 


De telles informations présentent mani- 
festement un grand intérêt pour l'indus- 
trie de la pâte à papier dans la recherche 
de la meilleure implantation possible de 
ses usines. C'est ainsi qu'est née l'idée 
de constituer une « banque d'informa- 
tions » qui réunira toutes les données 
géodésiques et géographiques sur le po- 
tentiel d'exploitation du sol canadien. 


Fonctionnement du système (schéma 
ci-contre). Bien qu'une bonne partie des 
données devant entrer dans ce système 
existent déjà sous des formes diverses, 
les cartes géographiques seront le prin- 
cipal moyen d'entrée dans l'ordinateur. 
Un analyseur cartographique a été créé 
pour traduire ces données géographiques 
en langage machine. 


Les cartes géographiques à analyser 
sont manipulées par deux appareils. Tout 
d'abord, l'analyseur cartographique 1BM 
est pourvu d'une tête de lecture optique 
qui analyse la carte et enregistre l'infor- 
mation (les lignes dessinées apparais- 
sant sur la carte) sur bande magnétique. 
Une carte d'environ 1,50 m? est analysée 
en moins de 11 minutes. Ensuite, un con- 
vertisseur numérique x - y traduit les 
données des cartes géographiques en 
cartes perforées. Un numéro d'ordre de 
classement est aussi perforé sur carte 
et introduit dans l'ordinateur. 

Les informations enregistrées par l'ana- 
lyseur sont ensuite fusionnées avec celles 
des cartes perforées, reliant ainsi les 
numéros d'ordre et les informations géo- 
désiques et géographiques à des sites 


précis. Les deux types d'informations 
constituent la « banque centrale des 
données ». 


Carte reproduite 


Carte origine 


sur plastique blanc 


Tambour 
analyseur 


Calque transparent 
des points remarquables 


N° d'ordre 
de classement 


Convertisseur 
numérique x -y 


Eléments 
de classement 


Fusion 
sur bande 


Bande 
de classement 


Correspondance numérique 
des points remarquables 


> 


Enregistrement 
numérique de la carte 


Bande 
d'analyse 


Sous-programme de 
réduction des données 


Les éléments cartographiques sont transcrits à partir des cartes d'origine sur 
des feuilles blanches de plastique opaque et numérotés sur un calque transpa- 
rent. Les numéros d'ordre de classement sont transcrits sur bordereau pour 
perforation. La carte ainsi équipée est placée sur le tambour analyseur sous 
forme numérique directement enregistrée sur bande magnétique. La carte en 
plastique et le calque numéroté sont placés sur un convertisseur x - y. Les 
numéros de classement et les points remarquables sont fusionnés sur bande. 


Un sous-programme de réduction de données traite et amende cette infor- 
mation pour assurer un contrôle plus précis des manipulations lorsque la 
banque d'informations sera constituée. Pour traiter un maximum de 30 000 
cartes, la constitution de cette banque prendra plusieurs années. 


Ainsi, lorsque GeolS sera opérationnel, 
des questions pourront lui être posées 
suivant le lieu, la quantité, le type et la 
relation d'une utilisation de sol à une 


autre et l'information pourra être fournie 
sous des formes diverses (tables, gra- 
phiques ou même nouvelles cartes). GeolS 
mettra en œuvre un 360/65. 
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Pourquoi préférez-vous OTAHLHEOE ? 


Mallette pour 
le transport 
de cartes perforées 


Bacs amovibles 

en matière plastique 
pour 

cartes perforées 


Support 
7 MB 6 et Ÿ :.! 
mallette de transport Pa 
MB TK 7 
pour nù | « 
Armoire de classement à grande capacité bandes magnétiques 


Blocs fichiers pour ||} 
cartes perforées : 


TE . série 1009 avec bacs 
... parce qu il est . en matière plastique 
LE SEUL capable de résoudre tous vos problèmes de classement quels qu'ils soient, 
Le SEUL à vous proposer des solutions ressortant des techniques ultra-modernes, 


Le SEUL à vous assurer une qualité supérieure pour des prix inférieurs grâce à sa 
distribution quasi-mondiale. 


Le SEUL à vous offrir un service après vente réel et efficace. 


Armoire 
à portes rentrantes 


0 . Mobilier pour services mécanographiques classiques, 

re Léo) ordinateurs à bandes magnétiques et à disques 
Classeurs rotatifs “Automates” 

Rayonnages mobiles mécaniques et électriques 

Etablis et armoires à outils 

Agencement de bureau et vestiaires 


ro ALACOIE FRANCE 


A votre service : 752.19.84 - 65.90 - 21.02, B.P. 6 - 77 LAGNY 


SICOB - NIVEAU 3 - ZONE F - STAND 555 


Le Gamma 55 et le concept 
d'ordinateur de bureau 


L'une des manifestations de l'informatique actuelle réside dans l'apparition des 
ordinateurs « de bureau » — différents selon qu'ils dérivent d'ordinateurs ou de machines 
comptables. Le Gamma 55 constitue à lui seul la première tendance. 


Zéro . Un . Informatique présente 
dans ses colonnes — et plus spéciale- 
ment dans celles de 0.1. Actualités — 
une description rapide des nouveaux 
produits (hardware et software). La 
présente rubrique « produits », créée 
au mois de mai dernier à la demande 
de nombreux lecteurs, se propose d'ap- 
porter un complément d'information 
en tentant de formuler un jugement 
sur ces produits, après le délai né- 
cessaire à une observation en exploi- 
tation. L'équipe de Cegos-Informati- 
que, qui avait ouvert cette rubrique 
avec un petit équipement à cartes, 
l'Univac 1005 (voir 0.1. Informatique n° 
10), livre aujourd'hui, par la plume 
de M. Duverger, ses réflexions sur le 
Gamma 55 et sur le concept d'ordina- 
teur de bureau. D'autres articles ex- 
ploreront prochainement, aussi ex- 
haustivement que le permettent les 
réalisations actuelles, cette dernière 


voie. NDLR 


L'événement le plus important, 
depuis 1965, dans le domaine de 
l'informatique, me semble l’appa- 
rition des « ordinateurs de bu- 
reau ». Certes, la 3° génération, 
apparue en 1964, a pu masquer 
cette nouveauté parce qu’on est 
habitué, depuis longtemps, à con- 
sidérer que les ordinateurs et 
leurs ancêtres s'appliquent nor- 
malement à des travaux de mas- 
se parfaitement planifiés. Au 
fond, le concept de 3° génération 
est plus ancien : les ordinateurs 
de 3 génération existaient déjà 
en 1959 sous la forme de très 
grosses machines. Il faut relire 
à cesujet l’étude de Mr. Sprague 
dans les Actes du Congrès de 
l'AFCAL-SOFRO-TIMS (Dunod) 
d'octobre 1960. Et l'apparition 
commerciale de la 3 génération 
doit être considérée comme la 


mise à disposition des utilisateurs 
moyens de possibilités jusqu’alors 
réservées à des budgets très vas- 
tes et peu répandus dans l’admi- 
nistration et l’industrie. 


C'est chose communément ad- 
mise que les techniques classiques 
des ordinateurs sont lourdes et 
s’accommodent mal des cas par- 
ticuliers, des travaux immédiats, 
à moins que l’on puisse acquérir 
de très grosses machines. 


Le concept 
d’ordinateur de bureau 


L'ordinateur de bureau est une 
tentative de s'évader de cette dif- 
ficulté. Jusqu'ici, les utilisateurs 
devaient opter entre des maté- 
riels classiques et des machines 
comptables qui possédaient des 
profils complémentaires 

— les machines comptables 
s'adaptent parfaitement aux pro- 
cédures naturelles, mais sont peu 
capables de poursuivre commodé- 


. ment les travaux qu’elles ont ini- 


tialisés ; 

— les machines à cartes sont 
très capables de poursuivre com- 
modément les travaux qu’elles 
initialisent de façon très artifi- 
cielle. 


L'évolution des deux profils 
s’est faite dans les voies sui- 
vantes : 

— les machines comptables, 
dotées initialement de claviers, 
ont été dotées de supports de re- 
prise automatique des informa- 
tions élaborées ; 

— les machines à cartes ont été 
dotées de claviers. 


Lucien Duverger 
Ingénieur en chef à Cegos-Informatique 


Depuis longtemps on devait 
opter soit pour la carte per- 
forée, soit pour les machines 
comptables les technolo- 
gies ne permettaient pas 
d'échappatoire à ce dilemme. 
L'électronique actuelle, sans 
résoudre totalement le pro- 
blème, a fourni, avec les or- 
dinateurs de bureau, une so- 
lution meilleure. 


nm 


Il en résulte une diminution 
des incommodités d’autrefois, ma- 
térialisée par la figure 1. 

Deux flèches convergentes vont 
vers a et b, sans toutefois se 
rencontrer les ordinateurs de 
bureau actuels se distinguent en- 
core en ordinateurs dérivés du 
concept cartes. Leurs disjonc- 
tions s’instituent toujours sur les 
problèmes de reports aux comp- 
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PRODUITS ” 


Le Gamma 55 


a 


tes et sur les cadences d’impres- 
sion. 

Il est difficile de juger l’origi- 
nalité de chaque réalisation, et 
celle qui nous occupe ici, sans 
faire rapidement l’historique de 
la question. 


Les conditions de naissance 
des ordinateurs de bureau 


Le mouvement convergent Aa 
et Bb (fig. 1) s’est d’abord amor- 
cé sur le plan commercial avec 
de très timides réalisations tech- 
niques relatives à des « con- 
nexions » de machines comptables 
à la bande perforée et à la carte 
perforée. Au cours de la période 
d'implantation de la carte, soit 
de 1945 à 1955, les tabulatrices 


Niveaux des incommodités 


apparaissaient comme de gros 
matériels, vendus souvent en de 
nombreux exemplaires dans une 
seule entreprise. Mais, dès 1955, 
les constructeurs portèrent leurs 
efforts sur des affaires moyennes 
et même petites en abaissant le 
prix de leurs tabulatrices. Ceci 
donna naissance chez Bull à la 
T.AD et au T.me et chez IBM à 
la Série 3000 qui fut retirée du 
marché, sans doute parce que ce 
matériel ne correspondait plus au 
sens de l’évolution implanter, 
en baissant leurs prix, des maté- 
riels conçus pour des travaux de 
masse et relevant d’une technolo- 
gie fermée, en face de l’électro- 
nique qui naissait, était sans dou- 
te une voie non prospective. 


Du côté des machines compta- 
bles, on tentait parallèlement de 
les rendre aptes à la reprise au- 
tomatique des informations en 
les dotant de bandes perforées, 
inexploitables dans de bonnes 
conditions à une époque où les ta- 
bulatrices ne savaient pas les 
lire, ou de perforateurs de car- 


Figure 1. — Evolution des 
profils respectifs des ma- 
chines comptables et des 
matériels à cartes classiques. 


Nature des incommodités 
et des machines qui les 
présentent 


tes, qui posaient à l’époque des 
problèmes pratiques d'entretien 
difficiles à résoudre. 


Mais depuis, les deux pôles, 
cartes perforées et machines 
comptables, amorçaient une mar- 
che d’approche plus valable. 
C'est vers 1962 que la prise de 
conscience d’un rapprochement 
utile eut lieu. 


En 1962, l'ordinateur électro- 
nique moyen s'impose et commen- 
ce à relever les tabulatrices im- 
plantées dans les grosses affaires. 
Les matériels à cartes ou bandes 
disponibles se « cassent » en deux 
gammes : l’une, au-dessous de 
20 000 ou 30 000 F de mensualité, 
est constituée par les tabulatrices 
classiques, connectées ou non à 
des calculateurs électroniques, 
l’autre, au-dessus de ce prix, est 
constituée par les nouveaux ordi- 
nateurs à disques magnétiques. 


En fait, les deux segments de 
prix ne se raccordent pas si l’on 
considère qu’on prend, dans le 
haut de la gamme des tabulatri- 
ces, un seul équipement. Les 
grosses entreprises sont condam- 
nées à la centralisation de leur 
traitement et les petites à l’ac- 
quisition, soit de machines comp- 
tables classiques, soit de machi- 
nes à cartes perforées, avec les 
inconvénients symétriques qu’on 
a évoqués. 


Mais la difficulté s'accroît du 
fait que les profils de traitement 
dont sont capables ces deux gam- 
mes ne se recouvrent pas. Les or- 
dinateurs sont capables d’un trai- 
tement puissant et d’une forte 
puissance d’entrée et sortie qu’on 
appellera puissance d’édition. Les 
machines comptables, qui com- 
mencent à s’électroniser, sont ca- 
ractérisées par une forte puis- 
sance de calcul et une faible puis- 
sance d’édition. On distingue bien 
ici puissance de calcul et puis- 
sance de traitement, évoquant la 
nuance entre l’impossibilité ou la 
possibilité de poursuivre automa- 
tiquement les travaux initialisés. 
Si l’on écrit : 


traitement puissant 
traitement faible 
calcul puissant 
édition puissante 
édition faible 


Machines à cartes 
(initialisation lourde 
et continuation facile) 


Machines comptables 
{initialisation facile et 
continuation difficile) 


Ordinateurs | 


bureau 


vcHAQtH 
| 
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on peut matérialiser sur un dia- 
gramme la situation vers 1962 
(fig. 2). 

L'évolution, de 1962 à 1966, est 
matérialisée par trois flèches nu- 
mérotées 1, 2, 3, 4. 


1. Les machines comptables 
sont dotés d’origine de supports 
de reprise automatique, sans re- 
courir aux solutions hybrides de 
1956, et passent de Cd à Te. 
Mais une firme, NCR, au SICOB 
1965, lance le NCR 500 qui fait 
passer au profil TE grâce à une 
imprimante de 120 lignes/minute, 


homogène avec la cadence de lec- 


ture des cartes. 


2. IBM lance en 1963 Le 6400 
qui vient chercher dans son do- 
maine la famille des machines 
comptables dotées de moyens de 
reprise automatique, et qui lance 
le concept de compte à piste ma- 
gnétique. Ce concept nous retien- 
dra par la suite. 


3. Bull lance, au SICOB 1966, 
le Gamma 55 qui dérive de la 
conception classique des ordina- 
teurs, ce qui lui assure une très 
forte puissance de traitement. 
Quant à l'édition, encore ces der- 
niers temps comprise entreeet E, 
elle vient de passer, grâce à une 
imprimante rapide, à E. Le profil 
du Gamma 55 est actuellement 
donc TE. 


Il est bon de noter que le long 
de la flèche 3, on rencontre des 
démocratisations des ordinateurs 
classiques de 1960 : ces machines, 
bien que très importantes, ne font 
pas partie de notre sujet. Ce sont 
les IBM 360-20, les ICT 1901, 
les Honeywell H 120, les OGE- 
BGE Gamma 115, les RCA-Sie- 
mens 4004/15, etc. Ils se distin- 
guent du Gamma 55 par l’absence 
de clavier : nous avons eu l’oc- 
casion d'évoquer l’importance de 
cette notion, qui distingue radi- 
calement l’ordinateur de bureau 
de l’ordinateur classique. 


4. La flèche 4, également en 
dehors de notre sujet, matérialise 
l'apparition des ordinateurs déri- 
vés des tabulatrices, tels que le 
Gamma 10 et l’Univac 1004, qui 
restent des machines à cartes per- 
forées, même quand des bandes 
magnétiques non susceptibles de 
tri leur sont connectées pour pal- 


cartes perforées classiques | 


machines comptables évoluées 


10 000 


Figure 2. — Evolution des 
profils de traitement des dif- 
férentes machines de 1962 
à 1965 (flèches 1, 2, 3 et 


4). Légende : T — traite- 
ment puissant, t — traite- 
ment faible, C — calcul 


puissant, E — édition puis- 
sante, e — édition faible. 


lier les difficultés que l’interclas- 
sement présente en technique car- 
tes (Univac 1005 - Gamma 10 
MFU 35). 


Il est bon de noter que cette 
schématisation est grossière et 
ne rend compte que des orienta- 
tions majeures. Des nuances se- 
raient nécessaires. Ainsi, le rat- 
tachement de l’IBM 6400 à la 
flèche 2 n’est pas absolu : un 
rattachement à la flèche 1 serait 
justifiable, le caractère de ma- 
chine comptable de cette réalisa- 
tion étant très net. Il est bon 
également de noter que le profil 
TE, qui tend à s'inscrire tout au 
long de la gamme actuelle, ne 
signifie pas quantitativement la 
même chose, selon qu’il s’agit d’un 
Gamma 55 ou d’un Univac 1108 : 
on estime que TE correspond à 
un équilibre entre les deux fonc- 
tions, réalisées par une même 
machine, dans le référentiel d’un 
prix donné. 


De même, il ne faudrait pas 
croire qu’il n’existe plus aucune 
frontière entre les diverses réali- 
sations évoquées dans la gamme 


15 000 


ordinateurs 


20 000 25 000 30 000 F 


Montant location mensuelle 


des ordinateurs de bureau. Cha- 
que réalisation est encore très 
« typée » par son origine et trois 
catégorie de frontières sont dis- 
cernables grâce à trois critères : 


a) Critère synthèse ou support. 
La frontière se situe alors à l’en- 
droit où l'information fait l’objet 
d’une synthèse, là où elle évolue, 
là où l’on sait la reprendre. Pour 
le Gamma 55, la synthèse ou la 
reprise se font au niveau des car- 
tes et des tambours, ce qui est 
bien symptomatique de l’origine 
de la machine. Pour les autres 
ordinateurs de bureau, dérivés 
des machines comptables, IBM 
6400 compris, la reprise se fait 
au niveau des cartes, des bandes 
perforées et des pistes magnéti- 
ques des comptes également ex- 
ploitables en clair. On reviendra 
sur cet aspect des choses. 


b) Critère forme de traitement. 
La frontière se situe alors au ni- 
veau de la forme de traitement 
qui peut être soit immédiat, soit 
différé. Tous les ordinateurs de 
bureau possèdent le caractère, dû 
à leur clavier, d'accomplir le trai- 
tement immédiat. Leurs possibi- 
lités d'accomplir des traitements 
différés dépendent de la rapidité 
de leurs appareils d’entrée et sor- 
tie automatiques et de l’équili- 


——— Île 


PRODUWS 53 


54 


Sytorga offre aux Chefs d'Entreprise 
LA FORMATION GRATUITE, 
théorique et pratique, 

d'un ou plusieurs cadres 

à ‘’l'Informatique appliquée ”. 

Une telle initiative implique : 


= un programme établi à la mesure des hommes 
sélectionnés par le Chef d'Entreprise 


= une indépendance totale vis à vis des organismes 
de vente ou de location de matériel électronique 


Un programme spécifique sera proposé sans engagement 
à la Direction Générale de toute Entreprise intéressée 
ayant consulté 


SYTORGA 


SYNTHÈSE DES TECHNIQUES 


28, RUE D'ARMENONVILLE x 92 - NEUILLY-SUR-SEINE * 


DE L'ORGANISATION 


TÉLÉPHONE : 637-14.00, 


14.01 


ET 


09.21 


M. C. FAUQUEUX 


Le Gamma 55 
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brage entre la lecture et l’im- 
pression de la perforation. Depuis 
que le Gamma 55 est livrable 
avec une imprimante rapide, il 
se place excellemment de ce 
point de vue, avec une nuance 
vis-à-vis de la perforation des 
cartes, cette fonction ayant tou- 
jours été coûteuse quand on la 
veut rapide. 


c) Critère niveau d'autonomie. 
La frontière se situe alors au ni- 
veau de la plus ou moins grande 
facilité 

— d’une part, de travailler en 
liaison avec d’autres ordinateurs, 

— d'autre part, de réussir à la 
fois les traitements immédiats et 
différés. 

On verra qu’à ce point de vue, 
le Gamma 55 est apte à un très 
bon niveau d’autonomie, tout en 
étant capable, sans que cela nuise 
à cette autonomie, de travailler 
en liaison « temps réel » avec des 
ordinateurs classiques, même à 
très grande distance. 


Le problème 
des comptes magnétiques 


Si tous les ordinateurs de bu- 
reau s’alignent sur l’existence 
d'un clavier, qui en constitue le 
concept définisseur de base, ils 
se divisent en deux catégories en 
ce qui concerne les « comptes à 
pistes magnétiques ». Les machi- 
nes comptables, présentes depuis 
toujours dans les bureaux, de- 
vaient normalement rester fidèles 
au concept du compte consultable, 
en lui adjoignant les possibilités 
de reprise automatique que l’élec- 
tronique venait normalement of- 


Ordinateurs dérivés 
de machines comptables 


Ordinateurs dérivés 
du concept classique 
{Gamma 55) 


frir. Etait-il nécessaire que les 
ordinateurs de bureau, dérivés 
des ordinateurs d’atelier classi- 
ques, s’alignent sur cette tradi- 
tion ? Nous n’y répondrons pas 
sur le plan de l’organisation gé- 
nérale. Nous nous bornerons, 
traitant de la place qu’occupe le 
Gamma 55 parmi les ordinateurs 
de bureau, à faire deux constata- 
tions : 


a) Il existe deux classes d’ordi- 
nateurs de bureau, possédant ou 
non des comptes magnétiques, sui- 
vant qu'ils proviennent de firmes 
constructrices de machines comp- 
tables ou de la firme Bull, cons- 
tructrice de machines de concept 
ordinateur classique. La première 
école est partie du clavier pour 
aboutir aux bandes et cartes per- 
forées, la seconde école, entière- 
ment représentée par le Gamma 
55, a suivi le processus inverse, 
en partant des cartes pour abou- 
tir au clavier. La figure 3 évoque 
cette différence fondamentale. 
Mais sur les flèches de cette sym- 
bolisation se trouvent les intitu- 
lés « Comptes » et « Tambours » : 
c’est là qu’est l’origine de la se- 
conde observation. 


b) En effet, il est remarquable 
que là où il y a des mémoires in- 
ternes, on ne rencontre pas de 
comptes et inversement. C’est que 
la grande concurrence de l’ave- 
nir s’instituera entre les mémoi- 
res internes consultables de gran- 
de capacité et les mémoires 
à comptes magnétiques. Ces deux 
concepts sont, en effet, caracté- 
risés par le fait qu’ils sont des- 
tinés à résoudre le même problè- 
me, l’accès immédiat, mais par 
des voies différentes. Le compte 
magnétique est conçu pour favo- 
riser l’accès humain immédiat, à 
la fois dans le temps et dans le 
geste, mais se prête mal à l’ac- 
cès rapide à la machine. Les mé- 
moires internes, telles que les dis- 
ques ou les tambours, sont con- 


Clavier —> 


Cartes et 
—— bandes 
perforées 


Comptes 


magnétiques 


Cartes — Tambours ——> Clavier 


Figure 3. — Les deux classes 
d'ordinateurs de bureau, dif- 
férenciées par leur origine. 


çues pour favoriser l’accès tech- 
nique immédiat, mais imposent à 
l’homme qui veut consulter de 
recourir à un poste d’interroga- 
tion-réponse, soit machine à écri- 
re, soit écran cathodique. Et com- 
me les disques sont encore chers 
et que les écrans cathodiques sont 
encore le fait de réalisations ba- 
sées sur de grosses machines, la 
controverse entre les comptes et 
les mémoires n’est pas terminée. 


Pour l'instant, examinant le 
profil du Gamma 55, nous devons 
noter qu’il s'inscrit dans la logi- 
que qui s'oriente vers les mé- 
moires internes, sans toutefois 
posséder, pour répondre au pro- 
pos, la capacité suffisante : il 
faudrait des disques et des possi- 
bilités de réponse à des interro- 
gations ; il faudrait des écrans 
ou des machines à écrire. Mais il 
était bon de noter ces orienta- 
tions, car c’est en grande partie 
à cause d’elles que le Gamma 55 
paraît posséder une magnifique 
vocation de satellite d'ordinateur 
important. 


Le hardware du Gamma 55 


11 nous semble peu utile de dé- 
crire une machine, tâche dont son 
constructeur s’acquitte fort bien. 
Il nous paraît bien plus profita- 
ble, et dans la vocation d’un con- 


Le Gamma 55 


a 


seil, de porter des jugements de 
valeur objectifs sur ce produit 
que maintenant tout le monde 
connaît, grâce à l’année qui vient 
de s’écouler depuis l’annonce offi- 
cielle. Ces jugements seront faci- 
lités par les réflexions précéden- 
tes, qui plaçaient le Gamma 55 
parmi ses confrères également 
récemment parus et très bien dé- 
crits par leurs constructeurs. 


a) L'unité centrale correspond 
à ce qu’on entend classiquement 
sous ce vocable. Cette conception 
moderne est caractérisée par des 
points maintenant classiques dans 
les ordinateurs courants, mais pas 
toujours notables dans les autres 
ordinateurs de bureau : 

— Mémoire centrale banalisée 
utilisant l’octet de 8 bits, suscep- 
tible d’une grande souplesse codi- 
que et d’une sécurité très grande 
dans les transmissions grâce aux 
redondances qu’il permet. 

— Capacité de mémoire vaste 
pour une petite machine (10 000 
octets), permettant un certain 
software et des programmes puis- 
sants. 

— Mémoire fixe à bâtonnets de 
ferrite chargée de la prise en 


imprimantes 


rapide 
canal 


rapide 


charge de toute la logique géné- 
rale relative aux décodages des 
instructions, aux traductions de 
codes d’entrée et de sortie, aux 
tables arithmétiques, donne l’équi- 
valent de nombreux registres qui 
seraient coûteux dans une réali- 
sation différente. 

— Deux catégories de canaux, 
lents et rapides, de structure as- 
sez classique, assurant une simul- 
tanéité suffisante pour une ma- 
chine liée à un clavier et à des 
entrées et sorties de débit en gé- 
néral modeste, sauf en ce qui 
concerne les tambours. 

— Une mémoire tampon liée au 
clavier numérique, qui assure une 
sécurité de correction que réali- 
sent les « claviers complets » de 
certaines machines comptables 
ou ordinateurs de bureau. 

— Des instructions à adresse 
« basée », correspondant à la ten- 
dance actuelle des formats clas- 
siques des instructions de 3° gé- 
nération. Il en résulte, en parti- 
culier, une grande facilité de ré- 
daction des instructions d’entrée 
et sortie. 


b) Les périphériques. Comme 
déjà dit, le Gamma 55 est basé 
sur la carte perforée, conjuguée 
avec des claviers. On peut sur 
option introduire et renvoyer les 
données sur deux tambours ma- 
gnétiques. Vis-à-vis des machines 
connues autrefois chez Bull, la 
grande nouveauté est le clavier, 


4. — Organisation générale 
du Gamma 55. 


ecran 


clavier numérique 


perforateur lecteur de cartes 
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clavier alphabétique 


car actuellement, les impriman- 
tes disponibles suivent, compte 
tenu de la suppression des « cy- 
cles opératoires », la cadence de 
cartes en travail depuis les cartes. 
Une autre nouveauté, qui fait me- 
surer le chemin parcouru en dix 
ans, est que l’on peut posséder 
deux tambours sur un ordinateur 
valant la moitié du prix de celui 
qui, en 1956, ne comportait qu’un 
seul tambour avec des entrées et 
sorties cartes de même rapidité ! 
Et pourtant, entre-temps, la mon- 
naie a perdu une partie de son 
pouvoir ! 


Concernant les imprimantes, on 
peut choisir entre une rapide, une 
de moyenne vitesse ou les deux. 
L’impression est moderne : 10 
caractères au pouce. Mais l’ali- 
mentation du papier se fait en 
continu, ce qui est un handicap 
pour la prise en charge de tra- 
vaux très immédiats. Là encore, 
le Gamma 55 marque son origine : 
les introducteurs frontaux sont le 
fait des constructeurs de machi- 
nes comptables et non celui des 
constructeurs d'ordinateurs clas- 
siques. 


Il faut noter, au sujet de l’in- 
troduction frontale, que si elle est 
absente des imprimantes, elle a 
été montée sur le lecteur de car- 
tes. Grâce à une manœuvre sur 
laquelle nous reviendrons, l’opé- 
ratrice peut introduire, sans dé- 
placer le paquet normalement en 
service, jusqu’à une dizaine de 
cartes perforées. C’est, soyons 
juste, une opportunité plus fré- 
quente d’avoir à insérer des don- 
nées que de changer le papier. 
Mais, le travail sur Gamma 55 
devra être plus planifié que sur 
machines comptables ou ordina- 
teurs de bureau dérivés d'elles. 


c) Les transmissions. Rien n’est 
annoncé à ce sujet. Mais la pré- 
sence de canaux rapides nom- 
breux ne peut se justifier que si 
le constructeur y pense. Ces ca- 
naux, montables au nombre de 
quatre pour un maximum de deux 
tambours, sont assez rapides pour 
accepter le débit, somme toute 
modeste, des télécommunications. 
Le Gamma 55 deviendrait alors 
un terminal très remarquable, 
très complet et moins coûteux 
que certains gros terminaux ac- 


5. — Détail du poste de tra- 
vail sur lequel on distingue 
les claviers numérique et al- 
phanumérique, le lecteur de 
cartes et l'écran de visuali- 
sation. 


tuels ne possédant pas de clavier 
et plus puissant que les simples 
postes d’interrogation-réponse. 
Sans s'être jamais prononcé à ce 
sujet, Bull n’a jamais repoussé 
l'hypothèse d’une telle connexion. 
I faut d’ailleurs la souhaiter, 
car l’absence de bandes perfo- 
rées sur le Gamma 55 serait un 
handicap pour des installations 
où une liaison rapide s’impose- 
rait, même si le télex suffisait à 
la mettre en œuvre. 


Le software du Gamma 55 


Nous ne nous étendrons pas sur 
les propriétés des divers pro- 
grammes utilitaires que Bull 
fournit avec le Gamma 55 : là 
encore, il suffit de se reporter 
aux textes du constructeur dont 
nous supposons le lecteur déjà 
informé. L'originalité fondamen- 
tale du software Gamma 55 ré- 
side dans la conception même de 
la programmation. C’est sous le 
vocable Prosper que Bull dé- 
signe cette méthode de program- 
mation. 


12n cn 2e «à 


Prosper signifie PROgrammes 
Standard PERsonnalisables. Rap- 
pelons qu'il s’agit de program- 
mes modulaires offrant un cer- 
tain nombre de solutions pro- 
grammées relatives à des options 
qu’on rencontrera dans les cas 
d'applications. Pour cela, Bull a 
conçu et rédigé, par familles d’ap- 
plications, des programmes-enve- 
loppe divisés en phases : ainsi on 
peut distinguer dans toute fac- 
ture les phases « En tête-ligne ré- 
férence, ligne article fin de fac- 
ture ». Le programmeur, au vu 
de ces caractéristiques du pro- 
gramme-enveloppe et des impéra- 
tifs de son problème, établit une 
sélection appelée « paramétrage » 
qu’il matérialise sur des cartes. 
Un programme, fourni également 
par Bull, effectue la « personnali- 
sation » qui consiste à extraire 
du programme-enveloppe et à 
compléter ses instructions, de fa- 
çon à inclure les paramètres dé- 
finisseurs du problème dans le ca- 
dre général de l'enveloppe, en 
éliminant tout ce qui est inutile, 
cette personnalisation étant effec- 
tuée sur le Gamma 55 lui-même. 


Il est évident que notre pré- 
sentation est un peu un « rac- 
courci ». Sous la référence 2352 
001 F, Bull a édité un « Manuel 
de procédure de personnalisation 
d’un  programme-enveloppe  » 
clairement rédigé, ce qui est chose 
rare en matière de software, cette 
observation s’appliquant à l’en- 
semble des constructeurs. Mais il 
semble que nous en ayons dit suf- 


fisamment pour qu’on voie qu'il 
s’agit d’un concept de traduction 
très élaboré comprenant un « lan- 
gage » et la création d’un pro- 
gramme où les modules utiles 
seuls sont effectivement pris en 
charge lors de l'exploitation. Il 
serait intéressant de développer 
plus cette conception, mais cela 
dépasserait notre cadre : il ap- 
paraîtrait alors que le Prosper se 
classe parmi les langages les plus 
évolués, surtout si l’on songe à 
la taille de la machine. 


Pourtant, nous avons entendu 
dire que les Prosper n'étaient 
pas toujours utilisés et que bien 
des programmeurs préféraient ré- 
diger en langage machine. Nous 
avons fait une enquête sur les 
causes de ce que nous pensons 
être une anomalie. En fait, ce 
sont surtout les programmeurs 
du constructeur qui préfèrent ré- 
diger en langage machine : ils 
connaissent le langage machine, 
sont très habitués à bâtir des or- 
ganigrammes et l’usage des Pros- 
per leur imposerait un apprentis- 
sage. Les clients sont plus ou- 
verts à l’utilisation des Prosper 
pour les motifs inverses. Ce sont 
donc des motifs « ad personam » 
qui sont à l’origine d’un certain 
sous-emploi des Prosper. 

Leur existence est un très bon 
point pour le Gamma 55 et il est 
souhaitable que le concept Pros- 


per s’étende à d’autres ordina- 
teurs. 


Puisque le Gamma 55 possède 
des tambours, il faut dire ce qui 
est relatif à leur adressage 
c'est la méthode séquentielle in- 
dexée, assortie à des chaînages, 
qui a été retenue par les créa- 
teurs du software. 


L'exploitation du Gamma 55 


Deux points sont à examiner : 
le poste de travail et le profil du 
personnel. 
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Mais pour obtenir 8 copies impeccables, 
Il y a maintenant 
une solution plus efficace! 


Cette solution c'est SELF COPY, papier autocopiant 
de haute fidélité, particulièrement adapté à la méca- 
nographie et à l'informatique. Avec SELF COPY : 
copies plus nombreuses, plus nettes (des 8 enfin dif- 
férents des 3) et plus propres; économies de délias- 
sage et de décarbonage. Le centre technique SELF 
COPY, en collaboration avec votre imprimeur, vous 
aidera à résoudre vos problèmes de liasses.Consultez- 
le dès maintenant. 

SELF COPY 120, Bd de Courcelles - Paris 17° - Tél. 924 18 43 
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COPA 


* marque déposée 


Le Gamma 55 
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a) Le poste de travail. Les 
prescripteurs de matériel, les 
cadres utilisateurs, ne se préoccu- 
pent pas assez de la commodité 
du poste de travail des ordina- 
teurs. On recherche, en général, 
beaucoup plus l’esthétique que le 
fonctionnel, comme si les maté- 
riels étaient faits pour être re- 
gardés au repos et comme si l’on 
désirait, à l’heure actuelle, assi- 
miler travail et distraction. Cette 
observation ne s'applique pas au 
seul Gamma 55. Bien des obser- 
vations que nous allons faire à 
son sujet s’appliqueraient égale- 
ment à certains de ses concur- 
rents. 


Dans un ensemble comportant 
un clavier, il est nécessaire que 
l'opératrice possède un réel con- 
fort fonctionnel. Or, cette ma- 
chine se présente comme un bloc 
où aucun réglage de hauteur et 
de profondeur ne sont prévus. Il 
en résulte que la taille des opé- 
ratrices ne pourra être corrigée 
que par la chaise, ce qui est insuf- 
fisant, la machine ne comportant 
pas de barre repose-pied : le ré- 
glage de hauteur et de profondeur 
de cette barre ne se pose donc 
pas. 


Le clavier est disposé très près 
du corps (fig. 6), ce qui est une 
bonne chose. Il coulisse horizon- 
talement suivant une parallèle à 
l'axe des épaules, permettant ain- 
si de disposer un bac d’extraction 
pouvant atteindre 60 em de lar- 
geur à la droite de l’opératrice. 
Malheureusement, certaines clés 
de contrôle (1 sur la fig. 6) sont 
placées en position telle que le 
bac risque de les masquer. 


Ainsi disposé, le clavier dégage 
une importante table vierge per- 


mettant de disposer des dossiers 
de format normal même devant 
le bloc de lecture des cartes. 
Mais ceci à quelques inconvé- 
nients, par exemple l’éloignement 
des cartes par rapport à l’opéra- 
trice. Le bord traduit de la carte 
est apparent pour permettre 
l'identification visuelle de la car- 
te venant en service : la distance 
d (fig. 6) est importante, envi- 
ron 70 cm, et rendra difficile, en 
travail intensif, l’accommodation 
visuelle ; il faudra se préoccu- 
per de ce point en choisissant 
les opératrices. 


Il en est de même pour l’in- 
sertion frontale des cartes : elle 
réclame l'intervention des deux 
mains. La main gauche doit ap- 
puyer sur le bouton 2 (fig. 6), 
tandis que la droite insère les 
cartes devant le paquet. Seuls, 
des bras de 70 cm environ permet- 
tront de faire cette opération sans 
pencher le corps en avant et on 
risque, avec des opératrices à 
bras petits, de constater une ten- 
dance à un trop grand rappro- 
chement du clavier, ce qui nuiraïit 
alors à l’emploi valable de ses 
touches par un bras pas trop plié. 


Le poste de perforation ne sem- 
ble pas poser de problèmes. 


De plus, cette touche 2 (fig. 6) 
est placée trop bas et des dossiers 
quelque peu épais risquent de la 
manœuvrer intempestivement. 


BGE 


Il paraît évident, sur la fig. 6, 
que la lecture de l’état qui s’im- 
prime est impossible par l’opéra- 
trice. On y reviendra. 


D'une façon générale, cette 
machine est dimensionnée pour 
des personnes d’assez haute tail- 
le, si bien que la distance a aug- 
menté. Nous n'ignorons pas les 
difficultés d’établissement d’un 
poste de travail : il est difficile 
de placer les papiers et les dos- 
siers si l’on veut un poste com- 
pact. Il semble que les construc- 
teurs ne pensent pas assez à des 
solutions permettant, grâce à 
l’utilisation de bâtis en tubes ré- 
glables, de disposer les éléments 
de contrôle et les dossiers au 
mieux du travail et de la confor- 
mation de l’opératrice. 


b) Profil du personnel. Il ne 
s’agit pas ici de définir le profil 
psychotechnique capable de cons- 


—+- 


Figure 6. — Disposition du 
poste de travail. Légende : 
1 — clé de contrôle, 2 — 
bouton dont la manœuvre est 
nécessaire pour l'insertion 
de cartes, d — distance sé- 
parant l'opératrice de la 
marge d'identification visuel- 
le de la carte venant en 
service. 
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tituer un archétype de sélection : 
nos études ne sont pas encore as- 
sez avancées pour y prétendre. 
On se contentera de proposer cer- 
taines réflexions qui nous parais- 
sent capables d'orienter les choix. 


Bien qu'il s'agisse d’un ordina- 
teur de prix modeste, il ne faut 
pas oublier que la mensualité est 
coûteuse par rapport au coût de 
l’opératrice. 1] sera bon de ne 
pas trop lésiner sur son aptitude 
réelle, qui évidemment se chiffre- 


7. — Cette vue montre la 
disposition du poste de tra- 
vail et illustre parfaitement 
les « distances » entre les 
blocs fonctionnels du Gam- 
ma 55. 


PRODUITS 


ra : le personnel de classe est exi- 
geant et économique. 


Il est bon aussi de penser qu’il 
est prudent de prévoir deux opé- 
ratrices. Cette disposition permet- 
tra de se prémunir contre l’absen- 
téisme, toujours possible même 
avec un personnel de classe. De 
plus, le service efficient d’une ma- 
chine de haut rendement, rappro- 
ché de ce qui a été noté quant au 
poste de travail, conseille de 
scinder la journée de ces deux 
opératrices en deux parties, le 
matin de l’une étant consacré à 
la préparation et l’après-midi à 
l'exécution, le poste de l’autre 
étant complémentaire. 


Le diagramme de base des si- 
multanéités du Gamma 55 super- 
pose la frappe au clavier avec 
l’impression et la perforation des 
résultats des données du lot d’in- 
formations précédent. C’est un 
avantage de performances très 
important. Mais il introduit un 
décalage d’un lot entre l’implan- 
tation des données et l’expression 
des résultats. Comme on l’a vu, 
l’impression n’est pas accessible 
visuellement à l’opératrice. Il 


s'ensuit qu’elle doit agir alors en 
« clairvoyante ». Mais elle reste 
«aveugle » vis-à-vis des résultats. 
Ceci correspond à un profil psy- 
chologique plus proche du poste 
de perforation que du poste de 


dactylographe ou d’opératrice de 
machine comptable. Là encore, on 
voit l’origine de la machine et 
c'est pourquoi nous avons consi- 
déré nécessaire la longue intro- 
duction générale à cette étude. 


Conclusion 


Notre conclusion reprendra de 
façon condensée les observations 
déjà faites. 

— Grâce à son clavier, le Gam- 
ma 55 s'inscrit parmi les ordina- 
teurs de bureau capables de tra- 
vail immédiat. Sa conception est 
valable sur ce point. 


— Plus « ordinateur » que « de 
bureau », le Gamma 55, à l’inverse 
des productions dérivées des ma- 
chines comptables, plus « de bu- 
reau » qu’ « ordinateurs », est 
parfaitement adapté au travail 
différé où sa performance peut 
égaler et quelquefois dépasser 
celle des tabulatrices. 


— Le Gamma 55 est orienté 
sur la carte perforée et sur les 
transmissions directes et ses tam- 
bours ne doivent être considérés 
que comme des mémoires d’ap- 
point. 


— Le Gamma 55 ignore les 
comptes magnétiques et ne pos- 
sède pas les disques qui pour- 
raient suppléer à cette absence. 
En le choisissant, on saura donc 
que l’on renonce à la possibilité 
de consulter manuellement les 
comptes (qui ont pour inconvé- 
nient une manipulation techni- 
que lente). 


— Le Gamma 55 possède une 
unité centrale très moderne qui 
honore les ingénieurs parisiens 
qui l’ont conçue. On ne peut ex- 
primer à son sujet que des lou- 
anges c'est certainement la 
meilleure unité centrale de cette 
classe de matériel. 


— Le software du Gamma 55 
est original, pratique et prospec- 
tif. Lorsque les « conservatismes » 
de certains techniciens se seront 
effacés, Bull possédera là un ou- 
til qui mérite d’être extrapolé à 
d’autres ordinateurs. C’est sur- 
tout une question d’enseignement. 


La rédaction remarquable de la 
notice que nous citons nous incite 
à penser que Bull s'oriente à ce 
sujet sur la bonne voie. 


— Le poste de travail sur Gam- 
ma 55 marque le peu d’expérien- 
ce que l’on a, à l’heure actuelle, 
de ce genre d'ordinateurs. Un trop 
grand souci de présenter une ma- 
chine agréable à l’œil imposera à 
l'utilisateur des servitudes de 
choix de ses opératrices. Bien 
sûr, ces difficultés s’estomperont 
dans l’avenir : quand on compare 
les postes de pilotage des avions 
de 1930 aux postes actuels, on 
note le poids de l’expérience et on 
s'aperçoit que la beauté indus- 
trielle est toujours une consé- 
quence du fonctionnel accepté 
comme tel. Et puisque l’automo- 
bile est devenue une réalité pour 
tous au point de devenir gênante, 
la comparaison s'impose ‘entre le 
tableau de conduite d’une voiture 
de 1926, réparti sur un mètre, 
et celui qu’on condense sur moins 
de 40 cm. Il y a la volonté de 
considérer que l’homme est la 
mesure de toutes choses et non la 
technique, qui est un moyen et 
non une fin en soi. 


Nous espérons que ces ré- 
flexions seront utiles aux utilisa- 
teurs et aux constructeurs d’une 
machine qui, comme nous le di- 
sions au début, constitue une date 
importante dans l’histoire du 
traitement de l’information. 
L'auteur, qui assista autrefois, 
chez ce constructeur, aux premiè- 
res études, en a traité comme on 
traite d’une chose qui a bénéficié 
d'une étude très sérieuse dans un 
climat quelquefois difficile. Il es- 
père surtout que le terme « Série 
50 » dont le Gamma 55 est un élé- 
ment fournira le cadre d’une 
gamme de matériels conçus au- 
tour du concept qu’on a évoqué 
et possédant à la fois plus de 
Supports mécanographiques mo- 
dernes et une amélioration sans 
cesse accrue du poste de travail. 


Lucien Duverger 


Bandes magnétiques haute performance 


fox Paru 
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L’approchescientifique des 
problèmes de décision (X11) 


Les problèmes dans lesquels les états de la nature sont en nombre quelconque fini 
dénombrable, ou infini non dénombrable, mais dans lesquels l’espace des actions possibles 
est fini, peuvent également être résolus par application de la procédure de Bayes. 


Voici un autre problème de décision dans 
lequel (Q — (1, 2) et À — (1, 2, 3). 

Un industriel produisant des articles divers vend 
ses articles en lots comportant une garantie 
de bon fonctionnement pour chacun d’entre 
eux. 


Avant de vendre un lot, il teste le bon fonc- 
tionnement de N articles et obtient ainsi une 
variable aléatoire f dont les valeurs sont 
X = (Xj, X2, ... XN). 

Sur le vu de ce résultat, il décide, soit de 
vendre le lot tel qu’il est (action 1), soit de 
réassortir chaque article du lot (action 2). 


Chaque lot provient d’un processus de fabri- 
cation et se trouve dans l’un des deux états 
[Q — (1, 2)] avec des probabilités connues 
Cet 1—C. 

Dans l’état 1, la distribution de probabilité de 
f est donnée par p, (x) et, dans l’état 2, par 
p2 (x). L’industriel accomplira toujours 
l’action 1 s’il décide que le lot provient de 
l'état 1, et l’action 2 dans l’autre cas. 


Connaissant la valeur des proportions de dé- 
fauts dans chaque cas, le coût résultant du 
retour d’articles défectueux sous garantie et le 
coût de réassortiment des articles du lot, il 
suppose que ses pertes dues à une décision 
erronée sont W,2 francs si le lot provient de 
l’état 1 et qu’il agit suivant 2, et w2, francs dans 
le cas contraire. 

Supposons qu'après avoir appliqué à ce choix 
une procédure de Bayes et calculé le risque 
encouru, cet industriel se rende compte que le 
risque est beaucoup trop élevé pour ce qu'il 
peut se permettre. 


L'énoncé du problème 


Il imagine alors de vendre quelques-uns des 
lots à un prix plus faible, mais sans garantie. 
Ceci constitue une troisième action. 

La nouvelle matrice des pertes s'établit alors 
comme suit : 


Etat de Actions 


la nature 


| 
| 
| 
| 
| 


NE /MFORMATIQUE OPERATIONNELLE 


Le problème qui se pose est donc le suivant : 
Quelles conditions doivent satisfaire les élé- 
ments de cette matrice (autre que celle, évi- 
dente, W13 < WJ2 €t W23 < W21) pour que le 
fait d’engager l’action 3 devienne profitable ? 
Pour quel résultat x l’industriel accomplira-t- 
il l’action 3? 


La solution est facilement établie en utilisant 
tx(i), défini dans le précédent article, pour 
i — 1,2,3. On a, en effet, dans le cas présent : 


(1 — C)w21 p2(x) 


t(D'= _ 

7 Cp1(x) + (1 — ET) pa(x) 

- (2) CwWi2 P1(x) 

: P1@) + (1 —T) pa) 

La CW13 PQ + (1 — T)w23 p2X) 
rx(3) — . 


Cp1(x) + (1 — ©) p2(x) 


On choisira l’action (i) si +,{(i) est le plus 
petit des trois +,;. De façon plus précise : 


— On choisira l’action 1 si : 
p2X) © Cwi2 
Pix) (—TC)w 


P2X) © Cw13 _, 
P1X) (1 —È) (W21 — W23) 


et 


— On choisira l’action 2 si : 
p200  _CWi2 
P16X) 7 (—T)w 


p2@X) CCWi2—wWis) 
P1GX) 7 (1—T) w3 


et 


— Enfin, on choisira l’action 3 si : 


p2X) | Cwi3 
Pix) 7 (1—Ù) (W21 — W23) 


pa) © C(Wi2—W13) 


t < À - 
: P1(x) (A — 0) w23 


On peut observer que l’action 3 ne pourra 
jamais être choisie, à moins que : 


Cwi3 « C(Wi2—WI13) 
(1 —©) (W21 — W23) à (—0 W13 


soit encore : 
W12 W21 > W12 W23 + W2i Wi3 


ce qui est la condition rendant profitable 
l'introduction de l’action 3 par l'industriel. 
Elle ne porte que sur la matrice de risque. 
En conséquence, on peut poser, dans une 
situation de ce genre, que la classe des solu- 
tions de Bayes est caractérisée par trois inter- 
valles de la droite réelle I, — (—, ci), 
B = (ci, C2), L — (C2, co), où : 


Cw13 
(1 —È) (W21 — W23) 


Ci 


o = W2—WI3) 
27 (D w3 


et, pour un © quelconque, la procédure de 
Bayes consistera à prendre l’action j si le 
rapport de vraisemblance : p2(x)/p; (x) voit 
sa valeur située sur le segment I]. 


Nous allons donner un exemple, dans ce qui 
suit, du traitement d’un problème dans lequel 
les états de la nature sont en nombre quel- 
conque fini dénombrable, ou infini non dé- 
nombrable, mais où l’espace A — (1, 2... K) 
des actions possibles est fini. 

Le problème est de caractériser la classe B 
des solutions de Bayes, c’est-à-dire de trouver, 
pour chaque Ë € &, un @ € ® minimisant 
f(Ë, ?). On démontre alors le théorème suivant : 


Théorème : pour tout À € €, soit 


ZX Li(w) p(z/œ) £(«) 
Tz(i) = = = 


ZX p(z/o) E(w) 


le risque a posteriori. Une procédure de décision 
æ* est donnée par o*(i/z) — 1 pour un i tel que 
ri) est le minimum de +, — ;+,(1) ... +,(k)! 
et p*(i/z) — o pour tout autre i. 


Pour illustrer ceci, considérons le problème 
suivant : 


Le fabricant de tissus 


Un fabricant de tissus doit mettre en vente 
les pièces fabriquées au fur et à mesure de la 
production. La qualité d’une pièce est mesurée 


par le nombre moyen de défauts au mètre (fil 
manquant, par exemple). 

Soit w le nombre moyen de défauts au mètre 
par pièce. Si «w était connu du fabricant, il 
pourrait opérer de la façon suivante : 

— Si o < w < r, il vend la pièce en 1re 
qualité pour 500 F (action 1) ; 

— $Siz < © < s, il vend la pièce en 2eme 
qualité pour 300 F (action 2) ; 

— Si w > s, il la considère comme rebut et 
la vend 100 F (action 3). 

L'utilisateur du tissu peut éventuellement con- 
naître la qualité de chaque pièce et il accepte 
de payer le prix demandé, pourvu que la qua- 
lité de la pièce soit égale, ou supérieure, à celle 
qui est annoncée. Toutefois, si la qualité 
s'avère moins bonne, il paie au fabricant le 
prix réel de la pièce et lui impose de plus une 
amende égale au supplément de prix qu’il 
avait payé. 

La matrice de paiement s’écrit alors : 


Qualité de | : . 
la pièce ARS | ee 2 He S 


100 
100 
100 


Cette matrice peut également s’écrire sous la 
forme «regret » (1) : 


Qualité de 
la pièce Action 1 | Action 2 | Action 3 


Pour chaque «, la probabilité d'obtenir x 
défauts au mètre (x — 0, 1, 2...) sera sup- 
posée donnée par une distribution de Poisson, 
soit : 


€e—& uX 


p(x/w) — x 


De son expérience passée, le fabricant sait 
également que la distribution a priori de «w est 
approximativement donnée par : 


É(o) = e-w avec 0 < & < w. 


Le fabricant désire examiner N mètres de 
tissu dans chaque pièce avant de prendre sa 
décision. 
Quelle procédure optimale (de Bayes) doit-il 
adopter ? 


Pour chaque résultat d’expérience x — (x1, 
X), ... XN), il Va calculer +,(i), i — 1, 2, 3 et 


choisira l’action correspondant à la plus 
petite valeur de +,. 


On peut utiliser pour cela la matrice «regret», 
ce qui donne les expressions suivantes : 


'e(N+ Do wm de + 400 | 


7 


? co 


à e—(N + 1)o om do 


2 e—(N + 1)o om do 


200 L'e-m+ Do om de + 200 |, 


co 
e—(N + Lo wm do 


Tx (2) = ‘ 


*c0 
{ e-(N+ Do wm du 


le-(N+ lo om do + 200 [*e-a+ D om do 


expressions dans lesquelles on a posé : 


N 
m= Ÿ xi. 
i=1 


En comparant les valeurs de Tx, on voit que 
le fabricant choisira : 


— l’action 1 si : 


- : 
| « | 
JE J9 


7 & 
et | — | 
JS o 


© © 


— l’action 2 si : 


et [” < f © 


. . 


— l’action 3 si : 


<& 
JS 


Soit alors m, une valeur de m (pas nécessai- 
rement entière), pour laquelle l’égalité a lieu 
dans la formule 1. L’inégalité est rétablie pour 


J. Eugène 
Ingénieur civil de l'Aéronautique 
Docteur ingénieur 


0 
| e-N+ Do om do 
o 


tout m < my. Soit Ô un nombre positif. On 
peut écrire : 


en 
| e —N+De 
g 


—:#4 
omr do 


7 : 
= N+De mr $ do 


. 


Si on pose r — w, l’intégrale de gauche va 
décroître tandis que celle de droite va aug- 
menter. Si m > my, l’inégalité est inversée. 

Il est clair que, pour m < my, l'inégalité 2 est 
satisfaite. 

De la même façon, soit m2 une valeur de m 
pour laquelle il y a égalité dans 6. Pour m 
> m, les deux inégalités 5 et 6 sont satisfaites, 
et sont inversées si m < m2. Il en résulte 
également que, pour un m compris entre m1} 
et m, les inégalités 3 et 4 sont satisfaites. 
On peut donc caractériser la procédure de 
Bayes, pour ce problème, de la manière 
suivante : 


Formulation de la 
procédure de Bayes 


Calculer m, et m, de la manière indiquée. 
N 
— Si >> Xi < My, 


choisir l’action 1 ; 


N 
— Simy < Ÿ xi < m, choisir l’action 2 ; 
i=1 
N 
— Si >», Xi > M), 
i=1 


choisir l’action 3 ; 


Les valeurs de m, et m, peuvent s’obtenir à 
partir des tables de la fonction gamma in- 
complète. 

Le prochain article sera consacré aux appli- 
cations dans lesquelles les espaces sont 
continus et nous utiliserons de nouveau la 
notion d’utilité, en particularisant sa structure. 


J. Eugène 


(1) Rappelons que la matrice «regret» s'obtient à 
partir de la matrice de perte en soustrayant, pour 
chaque état, la perte pour une action,de la perte 
maximum. 
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Un nouveau degré de puissance 
et de souplesse : 

Burroughs présente 
les ensembles électroniques 


B 2500 et B 3500. 


Lux 21 


pt | # 


EE | 2 | 


Actuellement, quelle 
que soit l'importance “al 
de l'entreprise, celle-ci peut 
profiter des avantages des 
grands ensembles électroni- 
ques du traitement de l'infor- 
mation avec un investissement 
minimum en équipement et en 
main-d'œuvre. Les ensembles 
Burroughs B 2 500 et B 3 500 
offrent une vitesse, une puis- 
sance et un degré d'opération 
simultanée qui jusque-là n'exis- 
taient que sur les ensembles 
d'un prix beaucoup plus élevé. 
Une des raisons majeures 
des performances extraordli- 
naires de ces ensembles c'est 
le Programme Directeur qui 
permet la coordination auto- 
matique des programmes, le 
multi-traitement automatique, 
l'allocation de la mémoire et 
des opérations entrée/sortie, 
la gestion de la bibliothèque 
de programmes et de données, 
le traitement des interruptions 
et bien d'autres fonctions qui 
simplifient grandement la tâche 


du programmeur et réduisent 
les frais de gestion. Les compo- 
sants physiques des B 2500 
et B 3500 comprennent des 
circuits intégrés monolithiques 
assurant des vitesses internes 
extrêmement élevées. De nou- 
velles mémoires ultra-rapides 
remplacent les registres con- 
ventionnels. Ainsi, des mémoi- 
res spéciales ‘lecture seule- 
ment”, avec temps d'accès de 
l'ordre de la nano-seconde 
sont utilisées en cours d'exé- 
cution du programme. 

Les ensembles B 2500 
et B 3500 ont une grande sou- 
plesse d'utilisation et peuvent 
travailler avec cartes et rubans 
perforés, documents CMC 7, 
bandes magnétiques, mémoi- 
res sur disques et appareils de 
télé-gestion. Le B 2500 convient 


\y 


a I 


parfaitement pour le traitement 
séquentiel de gros volume, sur 
bande magnétique et le traite- 
ment par accès direct en utili- 
sant les mémoires sur disques 
Burroughs, les plus rapides du 
monde. Le B 3500 est un ap- 
pareil plus puissant. Sa vitesse 
de traitement est double, et 
ses configurations plus variées. 

Consultez le Représen- 
tant Burroughs. Siège Social 
Burroughs : 230 Avenue Lau- 
rent-Cély, 92 - Gennevilliers 
(Hauts-de-Seine). Téléphone : 
473-29-30. 


Burroughs 


Machines à additionner, mar- 
chines comptables, ensembles 
du traitement de l'information. 


Connaissance 
de l'informatique 


CONGRES, EXPOSITIONS 
CONFERENCES - 


VI CONGRES AFIRO (fin) 
Nancy, 22-24 mai 1967 


Théorie des langages : 
le langage ATF-gestion 


Cette table ronde a permis de présen- 
ter pour la première fois au public un 
aperçu du langage ATF-gestion, nouvelle- 
ment créé par l'Institut Blaise-Pascal, la 
SACS et la CIl. L'animateur des recher- 
ches menées pour cette création, M. 
Louis Nolin, présente d'ailleurs les prin- 
cipes qui ont présidé à son élaboration 
dans ce numéro de « 0.1. Informatique ». 


Un nouveau langage 


Il ne fut pas possible, en raison du 
temps limité, de détailler les spécifica- 
tions du langage, bien qu'elles soient dès 
maintenant définies. 


Un exposé rapide permit d'abord de 
préciser, sur un exemple concret, les 
buts poursuivis : créer un langage sym- 
bolique de gestion dont les caractéristi- 
ques sont les suivantes : 

— L'adaptation aux applications de ges- 
tion, en s'’attachant particulièrement à 
définir toutes les informations d'une ma- 
nière très souple, en séparant la des- 
cription des caractéristiques de structu- 
re (ou dessin des fichiers), de contenu 
(ou valeur des éléments), d'utilisation 
(ou rôle des éléments), de suppport (mé- 
moire centrale ou auxiliaire), tout en re- 
liant ces caractéristiques à volonté. 

— L'organisation logique de la program- 
mation par un découpage de chaque pro- 
gramme en « procédures » largement 
indépendantes, mais raccordables  aisé- 
ment sans alourdissement excessif. 

— La souplesse d'utilisation par la dé- 
finition de procédures synthétiques cor- 
respondant à une nature de problème 
posé, mais indépendantes des spécifica- 
tions particulières au programme utilisa- 
teur. 

— La clarté d'emploi par la transposition, 
à l'aide des feuilles de programmation, 
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des notations mathématiques (indices, 
utilisation implicite des parenthèses) 
propres aux langages scientifiques. 

— L'indépendance vis-à-vis de la machine, 
obtenue par une définition précise des 
spécifications du langage laissant une 
marge réduite de liberté dans la concep- 
tion des compilateurs. 

— L'efficacité d'exploitation résultant 
naturellement de la précision des spéci- 
fications, dans la mesure où les solu- 
tions trop générales et, partant, trop coû- 


teuses peuvent être évitées dans la com- 


pilation. 


Les objectifs à atteindre, bien que nor- 
malement exigibles dans toute entrepri- 
se de ce genre, paraissaient ambitieux. 
Les langages de gestion actuels témoi- 
gnent de la difficulté propre à cette ma- 
tière. Ce fut la première préoccupation 
de l'auditoire il semble que, sur ce 
point, toute satisfaction fut donnée dans 
la mesure où les spécifications actuel- 
les sont déjà très évoluées et ne corres- 
pondent qu'à une première version 
« d'expérimentation » précédant la ver- 
sion définitive « d'exploitation ». 


Le compilateur 


Le deuxième point abordé fut l'écriture 
d'un compilateur : en dépit de moyens 
relativement modestes, l'écriture devrait 
être menée à terme très prochainement, 
le langage, quant à lui, étant entièrement 
défini dans sa première version, ainsi 
que les imprimés devant servir à consi- 
gner la programmation en ATF. 


Le point de vue de l'utilisateur 


Ce troisième point sera pris en consi- 
dération à la fin de l'année : il s'agira 
de soumettre l'ATF à la sanction des 
utilisateurs. Plusieurs organismes ou so- 
ciétés se sont déjà proposés pour rédi- 
ger des applications dans le nouveau 
langage. C'est compte tenu de l'expérien- 
ce et des suggestions qui en résulteront 
que sera fixée la version définitive de 
l'ATF. M. Nolin a souhaité que se mani- 
festent rapidement d'autres possibilités 
d'expérimentation, auprès du public des 
exploitants en matière de gestion méca- 
nisée, afin de perfectionner le langage 
pour lui permettre de remplir son rôle. 


B.C. 


Table ronde sur les relations 
entre la technologie 
et la programmation 


Après un rapide exposé sur les pro- 
blèmes généraux posés par les limites 
de l'une par rapport à l'autre, il apparais- 
sait, d'après M. Dréan, que le tout se ré- 
sumait à un problème de capacité mé- 
moire. 


Avec beaucoup de mémoire, on pour- 
vait limiter le nombre des fonctions câ- 
blées. De là à parler de l'intérêt de plu- 
sieurs utilisateurs en mémoire, il n'y 
avait qu'un pas à franchir, qui fut vite 
franchi. Et d'affirmer que le coût du time- 
sharing était tel qu'il était ridicule et to- 
talement inefficace de mettre au point et 
de faire fonctionner une machine en time- 
sharing. La solution proposée serait de 
revenir à la bonne vieille méthode du 
« batch », connue et éprouvée. Ce point 
de vue surprenant pour l'utilisateur 
moyen était corroboré par M. Dreyfus, 
parlant au nom de Control Data, alors 
que M. Leclerc réagissait vigoureusement 
en dénonçant l'incapacité des construc- 
teurs de faire un software utilisable. 


M. Saminaden s'est alors levé pour 
résumer la situation : 


« Il y a trois ans, les constructeurs 
proposaient et ne parlaient que du temps 
partagé, de ses immenses possibilités, de 
son avenir certain. Aujourd'hui, ils nous 
disent que cela coûte trop cher et que 
l'on ne devrait pas s'y intéresser. » (Ap- 
plaudissements). 


La salle s’est brutalement scindée en 
deux camps : les « pro » et les « anti » 
time-sharing. Le camp « anti » était cons- 
titué principalement de constructeurs, le 
camp « pro » des universitaires qui y ont 
travaillé et qui ont consacré du temps et 
de l'argent (même eux). Interventions 
nombreuses et désordonnées que M. 
Brousse, Président, n'arrivait pas à domi- 
ner. 

Sans tirer de conclusion, il est impor- 
tant de constater à quel point des sujets 
comme celui-là arrivent à susciter de tel- 
les passions. En terminant, citons les 
paroles d'un sage : « Autour d'une table. 
plus il y a de convives, moins il y a 
à manger pour chacun... » 
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PE 1500 


FACIT PE 1500 


PERFORATEUR 
DE BANDES 


Le FACIT PE 1500 a été mis au 
point pour accomplir une gamme de 
tâches très étendue. Il permet d'en- 
registrer des données en provenan- 
ce d'un calculateur ou d'un équipe- 
ment de transmission, d'enregistrer 
des mesures sous forme digitale et 
de recopier des bandes perforées. 


ÉQUIPEMENTS 


FACIT 


POUR BANDES PERFORÉES 


PE 1000 


llegedtion 
: marque déposée 


FACIT PE 1000 


LECTEUR 
DE BANDES PERFORÉES 


Le FACIT PE 1000 répond aux exigences les plus sévères en matière de rapidité et de sûreté de 
fonctionnement. Il permet d'introduire en grande vitesse - 1000 caractères/seconde - dans un 
calculateur, les données inscrites sur bande perforée, de commander des processus industiels 
automatiques, de transmettre des données. 


Outre ces matériels, Facit a développé des équipements auxiliaires qui facilitent, dans une grande 
mesure, l'utilisation de la bande perforée : 

Le FACIT PE 1130 enrouleur et dérouleur de bande à la vitesse maximale de 1000 caractères/ 
seconde,qui permet d'utiliser le lecteur PE 1000 au maximum des performances 


Les FACIT PE 1103 - 1108 enrouleurs électriques qui permettent d'enrouler efficacement les 
bandes courtes ou longues quelles que soient leur longueur et leur nature. 


Le FACIT PE 1300 reproducteur de bandes qui, utilisé avec les PE 1000 et PE 1500,permet la 
reproduction, la mise à jour et la mise au net des bandes perforées. Cet équipement permet éga- 
lement de transférer sur bande conventionnelle des données enregistrées sur bande Olivetti. 
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SYSTEMES ET PERIPHERIQUES ASSOCIES AUX CALCULATEURS 


3 bis, avenue de Friedland, Paris-8° - Tél. : 225-73-20 


ALYSES DE LIVRES 
ET DOCUMENTS 


ESCARPIT ET L'INFORMATIQUE... 


Le littératron 
Flammarion, Paris, 1964. 218 pages, 9,50 F. 


Honorius, pape 
Flammarion, Paris, 1967. 252 pages, 14 F. 


La fille sur le trottoir d'en face 
Numéro spécial de « La revue de po- 
che », Robert Laffont, Paris, 1966. 3 F. 


A travers ces trois textes (deux ouvra- 
ges et une nouvelle), Robert Escarpit 
nous parle d'informatique. Le plus éton- 
nant est que la machine elle-même n'y 
est jamais critiquée. Bien sûr, ses réus- 
sites sont poussées à l'absurde, mais il 
n'y a pas la moindre allusion aux diffi- 
cultés de programmation, aux  lapsus 
d'imprimante (comme la classique tra- 
duction de « l'esprit est prompt, mais la 
chair est faible » par « les spiritueux 
sont bons, mais la viande est avariée »!), 
à toutes les erreurs qui sont la tarte 
à la crème de l'humour informatique. 
Non, la machine donne satisfaction : Blé- 
dur, candidat du gouvernement, est élu 
grâce à une propagande-éclair rédigée par 
le Littératron, auteur de « Vierge et dac- 
tylo » qui fait fureur. Mieux encore, l'or- 
dinateur d'Honorius fonctionne pratique- 
ment sans entretien pendant plusieurs 
décades. On atteint le sommet quand la 
fille type apparaît sur le trottoir d'en 
face telle que l'ordinateur l'a extraite 
d'un sondage d'opinions. Escarpit ne sem- 
ble pas mettre en doute les aptitudes 
réelles de la machine et ce n'est pas à 
ses dépens qu'il veut nous faire rire. 

Dans le « Littératron », il vise « cette 
variété d'arrivistes particulièrement no- 
cive qui pratique l'esbrouffe à la techno- 
logie ». Il nous donne une description 
sociologique souvent narquoise, parfois 
féroce, des milieux scientifiques. Certes, 
il n'est pas tendre, mais, de son propre 
aveu, se laisse aller, ici et là, à quelque 
sympathie pour son héros, jusqu'à lui re- 
connaître quelque utilité. Entre le vrai 
chercheur, qui « s'amuse avec un nou- 
veau laboratoire comme avec un train 
électrique », et le monde politique ou 
financier, il y a de la place pour le fu- 
miste, pour peu qu'il ait quelques quali- 
tés essentielles : l'ambition, l'art de plai- 
re, le goût du risque et, surtout, l'intui- 
tion, c'est-à-dire la chance. Mais, pour 
l'auteur comme pour le héros, l'informa- 
tique n'est qu'un prétexte. 

Escarpit va plus loin avec « Honorius 
pape » qui combine, sur le mode mo- 
queur, le « Matin des Magiciens », les 
« Mémoires d'Hadrien », les « Fleurs 
Bleues » de Queneau et « Moi Robot » 
d'Asimov. Mitonnée par un tel maître 
queux, la recette n'est pas mauvaise. Il 
se peut qu'il n'ait en vue que de nous 


amuser : « Si l'on tient à donner un sens 
à ce livre, les paris sont ouverts. » Eh 
bien, jouons le jeu ! 

Laissons de côté l'aspect religieux, 
pourtant puissant et poignant, tant Ho- 
norius évoque les papes d'aujourd'hui et 
les drames qu'ils doivent affronter. Res- 
tons-en à l'ordinateur, pièce centrale, 
quoique discrète, de ce petit univers. 
Escarpit refuse « toute parenté avec les 
bêtifications attristées sur le règne des 
robots » qui encombrent les rayons de 
la science-fiction dans les librairies. Mais 
on ne renie pas si facilement ses pré- 
décesseurs et Asimov ne nous paraît ni 
bête, ni triste quand il pose avec « Moi 
Robot » le même problème qu'Escarpit avec 
Honorius. Que se passe-t-il quand la ma- 
chine dépasse l'homme ? Ne parlons pas 
d'intelligence, dont chacun a sa propre 
définition, mais simplement d'aptitude à 
synthétiser, en un temps pas trop long, 
un grand nombre de paramètres. Pour 
Asimov, « les machines » ont dépassé 
l'homme par la logique de leur perfec- 
tionnement en chaîne. Pour Escarpit, l'or- 
dinateur est celui d'aujourd'hui, ou à peu 
près, mais à la suite d'un cataclysme, 
c'est l'humanité qui est réduite à peu de 
chose. Le cadre est différent, mais le 
rapport est le même. La suite, elle aussi, 
diffère Asimov laisse la question en 
suspens sur deux répliques : « comme 
c'est horrible » … « c'est merveilleux 
peut-être ». Escarpit conclut : le plan, en- 
tré en machine par quelques savants 
échappés à la catastrophe et qui meu- 
rent peu après, permet à l'humanité de 
vivre raisonnablement pendant toute la 
vie d'Honorius. Il y a bien quelques dif- 
ficultés de-ci de-là, mais on s'ennuierait 
plutôt tant le monde tourne rond. Avec 
le temps pourtant, la situation se dété- 
riore et le plan, sans échouer vraiment, 
se révèle insuffisant, périmé, tout com- 
me Honorius qui vieillit Au moment de 
mourir, le pape — seule solution possi- 
ble — détruit l'ordinateur, ou tout au 
moins le plan, laissant à ses succes- 
seurs le soin de se tirer par leurs pro- 
pres moyens de la situation tendue qui 
a fini par prendre le pas sur la paix. 

Les deux auteurs voient la machine de 
manière différente. Celle d'Escarpit est 
essentiellement un régulateur, fondamen- 
talement passif, donnant des conseils en 
fonction des variables dont l'évolution 
lui est rituellement soumise. Il est con- 
forme au truisme « il n'en sort que ce 
qu'on y met ». En ce sens, il n'a rien à 
voir avec le thème courant de la prise du 
pouvoir par les robots. Mais, refusant de 
sortir de ce cadre, Escarpit s'est interdit 
l'étude des problèmes de fond que la 
machine, vraisemblablement, nous posera 
demain. C'est son droit d'ailleurs et l'on 
aimera son histoire pour elle-même, com- 


me il le souhaite. 
Tout cela n'est pas très gai et la mort 
d'Honorius l'est encore moins. Mais 
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tes de nous laisser quelque amertume 
sur les lèvres après nous avoir fait rire? 
Le monde d'Escarpit est sinon stable, du 
moins cyclique. Le Littératron finit com- 
me il a commencé : avec le lancement 
d'un nouvel appareil en « tron ». La fille 
disparaît du trottoir d'en face comme 
elle y était venue et l'univers recommen- 
ce à blanc, comme la mémoire de l'ordi- 
nateur, une fois Honorius disparu. Voilà 
qui ne satisfera guère ceux qui veulent 
croire à un sens de l'histoire, qu'ils 
soient marxistes ou teilhardiens. Mais, à 
travers l'ironie, ne faut-il pas une sages- 
se non dépourvue de hardiesse pour écri- 
re : « J'éprouve pour eux (les ordina- 
teurs) le même sentiment d'affection 
que le paysan de jadis pour ses grands 
bœufs blancs tachés de roux » ? 


hrs pas le lot des grands humoris- 


Pierre Berger 


AU JOURNAL OFFICIEL : 


Cahier 

des prescriptions communes 
applicables aux marchés 

de matériel électromécanique 
et électronique destiné 

au traitement de l'information 
passés au nom de l'Etat 


Un décret, paru au Journal Officiel du 
5 août 1967, est actuellement étudié de 
près par les constructeurs de matériels 
et fournisseurs de services informati- 
ques : il précise les clauses essentielles 
qui doivent figurer dans les marchés ad- 
ministratifs de matériel destiné au traite- 
ment de l'information. Il s'applique aux 
machines électro-comptables, mais exclut 
les matériels d'automatisation industrielle. 
Ce « cahier des prescriptions communes » 
veut donner un caractère moins dispa- 
rate aux marchés passés par l'adminis- 
tration dans un domaine qui présente 
des caractères spécifiques, en particulier 
la location de matériel, peu habituelle 
pour l'Etat. 


Même en cas d'achat, d'ailleurs, les 
marchés de ce genre comportent tou- 
jours certaines prestations de services : 
« … tout marché régi par le présent ca- 
hier. emporte obligation pour le titulaire 
d'assurer sans supplément de prix la for- 
mation technique du personnel nécessai- 
re à l'emploi du matériel. Le marché pré- 
cise les conditions dans lesquelles est 
assurée la mise à jour de cette forma- 
tion. En outre, dans la mesure où le mar- 
ché le prévoit, le titulaire apporte la col- 
laboration de son personnel qualifié. » 


Discrétion 


Les obligations de discrétion s'éten- 
dent à la consistance et aux conclusions 


des études dont les fournisseurs ont eu 
connaissance ou auxquelles ils ont par- 
ticipé. Si le marché présente un carac- 
tère secret, les obligations s'étendent 
aux renseignements dont le titulaire et 
ses préposés auraient eu connaissance 
à l'occasion des opérations d'entretien 
ou de maintenance. 


Appel d'offres 


Notons une clause originale, mais qui 
traduit bien l'ambiance d'aujourd'hui 
« L'avis d'appel d'offres. peut imposer 
aux candidats l'obligation d'indiquer en 
quel lieu fonctionnent des exemplaires 
des matériels qu'ils se proposent de li- 
vrer. » 


Documentation technique 


Sous ce titre sont exigés du fournis- 
seur, outre les manuels destinés aux opé- 
rateurs et programmeurs, « les program- 
mes d'exploitation existant chez le cons- 
tructeur et correspondant aux besoins dé- 
finis par le cahier des charges, y com- 
pris les programmes d'assemblage et 
de compilation », autrement dit le soft- 
ware disponible et en rapport avec les 
travaux envisagés. 


« Toute modification, adjonction ou sup- 
pression apportée à l'un de ces docu- 
ments doit être immédiatement commu- 
niquée par le titulaire à l'administra- 
tion. » 


Assurance 


D'une façon générale, le titulaire doit 
dégager l'administration de sa responsa- 
bilité quant aux dommages subis par 
les matériels, et la garantir contre les 
sinistres causés par eux. Le marché peut 
prévoir une obligation d'assurance pour 
le titulaire. 


Calendrier - Pénalités pour retard 


Le marché fixe le calendrier des livrai- 
sons et celui de la mise en ordre de 
marche du matériel. En cas de retard, 
des pénalités journalières sont prévues, 
calculées en pour mille de la valeur du 
matériel si celui-ci est acheté ; s'il est 
loué, on se base sur la valeur de qua- 
rante mensualités de location. 


Réception 


Elle s'effectue en deux étapes : récep- 
tion provisoire et réception définitive. 


La réception provisoire a pour but de 
constater que les matériels livrés sont 
capables de satisfaire à la fonction qui 
leur est destinée par l'administration. 
Cette constatation résulte de l'exécution 


d'un ou plusieurs programmes d'essais 


établis par l'administration et testés par 
elle, ou établis d'un commun accord avec 
le constructeur. Ces programmes se rap- 
portent à des travaux définis au marché 
et relatifs à la future utilisation du ma- 
tériel. 


La réception définitive a pour but de 
constater l'aptitude du matériel livré à 
assurer un service régulier, dans des 
conditions normales d'exploitation, pour 
la satisfaction des besoins de l'adminis- 
tration, tels qu'ils sont indiqués au mar- 
ché. Les travaux confiés au matériel de- 
puis la réception provisoire doivent 
avoir été exécutés sans que la somme 
des temps d'arrêt imputables à chaque 
élément ait dépassé une certaine frac- 
tion du temps de fonctionnement, fixée 
par le marché ; elle ne peut excéder le 
dixième de la durée d'utilisation effec- 
tive. 


Transport en cours de marche 


Il est effectué sous la responsabilité 
du titulaire, moyennant devis approuvé 
par l'administration. 


Entretien 


Si le matériel est loué, l'entretien doit 
être assuré par le bailleur. S'il est ache- 
té par l'Etat, le marché peut compren- 
dre un contrat d'entretien. Dans les deux 
cas, les redevances couvrent tant main- 
d'œuvre que fournitures de remplace- 
ment, sauf avarie causée par une faute 
de l'administration. La durée, la périodi- 
cité, éventuellement l'horaire des inter- 
ventions du service d'entretien sont fi- 
xés par le marché, qui peut également 
imposer au titulaire l'obligation de main- 
tenir dans les locaux où fonctionne le 
matériel un personnel permanent. 


Durée d'utilisation 


Les redevances de location ou d'entre- 
tien s'entendent pour un « temps de ba- 
se ». Si la durée d'utilisation effective 
est inférieure à ce temps, les redevan- 
ces peuvent être réduites. Si elle est 
supérieure, les redevances peuvent subir 
une majoration. 


La durée mensuelle d'utilisation effec- 
tive peut être déterminée suivant l'une 
des trois options suivantes 

— d'après la durée pendant laquelle la 
machine ou l'unité centrale est sous ten- 
sion (option applicable aux machines à 
cartes perforées et aux ensembles élec- 
troniques) ; 

— d'après le temps d'emploi de cha- 
cune des unités de la machine (option 
applicable aux ensembles électroniques): 

— selon un système d'évaluation for 
faitaire (option applicable à tous les ma. 
tériels informatiques) . 
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institut de mécanographie appliquée 
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un institut uniquement spécialisé dans la 
formation professionnelle, aux fonctions de 
conduite des ordinateurs et du traitement 
de l'information, dans le cadre de la promo- 
tion sociale et du plan calcul. 
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Dans tous les cas, diverses déductions 
sont à faire pour les périodes d'entre- 
tien et autres périodes de foncticrne- 
ment ne constituant pas réellement des 
temps d'utilisation effective. 


Indisponibilité accidentelle 


Des pénalités sont fixées par le mar- 
ché si la durée mensuelle d'indisponi- 
bilité accidentelle dépasse une certaine 
proportion du temps d'utilisation effecti- 
ve. Le marché détermine dans quel délai 
le titulaire doit avoir mis à la disposition 
de l'administration un matériel de rem- 
placement. Dans le silence du marché, 
ce délai est de trente-six heures. 


L'administration se réserve le droit 
de réaliser le contrat si pendant six mois 
consécutifs, la durée totale d'indisponibi- 
lité a dépassé le vingtième de la durée 
d'utilisation effective, ou si, au cours 
d'une période de trois mois consécutifs, 
le titulaire n'a pu, par deux fois, fournir 
le matériel de remplacement dans les 
délais prévus. 


En conclusion, par son caractère dé- 
taillé, par l'expérience de nombreux mar- 
chés sur laquelle il s'appuie, par les 
précisions qu'il apporte au cahier des 
clauses administratives générales appli- 
cables aux marchés industriels, ce ca- 
hier des prescriptions communes sera, 
pour tous ceux qui ont à préparer et à 
signer des contrats portant sur du maté- 
riel informatique, à tout le moins un 
aide-mémoire et peut-être même presque 
un contrat-type. || sera d'ailleurs publié 
en fascicule séparé par le Journal Offi- 
ciel. 

P.B. 


OUVRAGES REÇUS 


Nonlinear Programming 


Treize conférences faites par des spécia- 
listes de la programmation non-linéaire, 
réunies sous la direction de J. Abadie 
(Electricité de France - Institut de Sta- 
tistique de l'université de Paris). North- 
Holland Publishing Company, Amsterdam, 
1967. 316 pages, FI. 43. 


Cet ouvrage (en langue anglaise) est 
un cours de programmation non-linéaire, 
divisé en trois parties : 1. Théorie ; 2. 
Méthodes numériques ; 3. Développe- 
ments et applications. Les différentes 
contributions sont signées  respective- 
ment de : S. Vajda (université de Bir- 
mingham), J. Abadie (Electricité de Fran- 
ce et Institut de Statistique de l'univer- 
sité de Paris), H.W. Kuhn (Université de 
Princeton), G.B. Dantzig (université de 
Californie) et R.W. Cottle (Bell Telepho- 


ne Laboratories), A. Whinston (universi- 
té de Virginie), P. Wolfe (The Rand Cor- 
poration). E.M.L. Beale (C-E-I-R, Londres), 
P. Huard (Electricité de France, faculté 
des Sciences de Lille), M.L. Balinski (uni- 
versité de New York), Bui Trong Lieu 
(université de Lille), JJ. Moreau (uni- 
versité de Montpellier), J.B. Rosen (uni- 
versité du Wisconsin). 


Actes du 2° Congrès National 
de Gestion Prévisionnelle 


Ce congrès, rappelons-le, a eu lieu à 
Paris les 14, 15 et 16 septembre 1966 et 
a fait l'objet de larges échos dans 0.1. 
Informatique (voir N° 5 de novembre 
1966). 


Organisé par l'Institut National de Ges- 
tion  Prévisionnelle et de Contrôle de 
Gestion (ICG) et l'Association des an- 
ciens élèves d'ICG, il visait à mettre 
en évidence l'universalité de la gestion 
prévisionnelle dont les méthodes s'impo- 
sent, avec la même urgence, dans l'Ad- 
ministration et les services publics com- 
me dans les affaires privées. 


L'ICG vient de publier les actes de 
cette manifestation sous forme de deux 
numéros spéciaux de sa revue « Direc- 
tion et Gestion des Entreprises ». 


Le premier de ces ouvrages reprend 
le texte intégral des conférences pronon- 
cées en séance plénière, parmi lesquel- 
les on note : L'entreprise privée et la 
gestion prévisionnelle (P. de Galan) : 
Prévision économique et gestion auto- 
matisée du trafic ferroviaire (M. Ri- 
card) ; La prévision et le contrôle de 
gestion dans une grande entreprise pri- 
vée (P. Milochevitch) ; La fonction de 
prévision dans les entreprises de distri- 
bution (Ph. Perrot-Desnoix) ; Rôle du 
conseiller de gestion d'entreprise (A. Sal- 
lan) ; Exercice de la fonction de conseil 
de gestion (C. Meunier) ; La gestion 
prévisionnelle dans le cadre national par 
branche et type d'entreprise en Républi- 
que Fédérale Allemande (Dr von Ruhle) ; 
Gestion prévisionnelle dans l'entreprise 
aux Etats-Unis (I. Ansoff) ; Les nouvel- 
les méthodes de planification et de ges- 
tion prévisionnelle en Pologne (I. Epsz- 
tejn) ; Les nouvelles méthodes de pla- 
nification et de gestion prévisionnelle en 
Union Soviétique (Fedorenko) ; La fonc- 
tion de prévision et de contrôle dans 
l'entreprise (J. Meyer) ; Des problèmes 
que pose dans l'entreprise l'utilisation 
des ensembles électroniques (P. Lher- 
mitte) ; Essai de classement typologi- 
que des entreprises (J. Urvoy) ; Du plan 
national à la prévision à long terme dans 
la profession et l'entreprise (J. Plas- 


direction 
gestion 


sard) ; Prévision de l'emploi par profes- 
sion dans le cadre du Vème Plan (Cl. 
Vimont) ; Plan de cinq ans dans l'entre- 
prise (P. Vuillaume) ; Stratégie de l'en- 
treprise (H. Taboulet) ; Influence de la 
gestion prévisionnelle sur les structures 
et méthodes de direction et les décisions 
(D. Chorafas) ; L'humanisme de la ges- 
tion prévisionnelle (J. Predseil) ; Gestion 
prévisionnelle nouveau style de direction 
(R. Labourier). 


Le deuxième volume est consacré aux 
travaux effectués dans les symposiums: 
La gestion prévisionnelle du personnel ; 
Le plan de cinq ans ; Gestion prévision- 
nelle et prévision de la demande : A. Les 
biens d'équipements, B. Les produits in- 
dustriels, C. Les biens de consomma- 
tion ; La gestion prévisionnelle dans les 
études et recherches ; Le traitement de 
l'information et la gestion prévisionnelle - 
Télégestion ; Recherche opérationnelle 
et gestion prévisionnelle ; Concentration 
et gestion prévisionnelle - Réformes de 
structure. 


Ces actes sont disponibles au siège 
de l'ICG. 


Statistiques et probabilités dans 
l'administration des entreprises 


par Jacques Ferrier, Commissaire général 
de la Marine, EP. E.N.S.P. Les Editions 
d'Organisation, Paris, 1967. 320 pages, 
40 illustrations, cartonné, 54 F. 


Comme le dit l'auteur dans son intro- 
duction « Les notions de statistiques 
et de probabilités sont étroitement liées 
dans une même ligne de pensée. Cette 
ligne de pensée s'impose de plus en plus 
comme guide et comme soutien de la 
réflexion, de l'expression et de la déci- 
sion dans tous les secteurs de la con- 
naissance et de l'action ». 


sont : 


Les secteurs évoqués par ce "e) 
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présente la 


RUF-PRAETOR 


automate comptable et à facturer électronique 
entièrement transistorisée. 

RUF-PRAETOR est équipée du double introducteur de documents, exclusi- 
vité RUF, et effectue les quatre opérations : addition, soustraction, multi- 
plication, division. RUF-PRAETOR offre, pour le prix d'une machine compta- 
ble traditionnelle, toutes les qualités d'un véritable computer. Ses nom- 
breuses mémoires calcul, 4 à 120, et la souplesse de sa programmation 
interne, 1022 à 2048 ordres, à décisions logiques, permettent de résoudre 
tous les problèmes qui échappaient jusqu'ici aux machines comptables. 

La COMPTABILITÉ RUF se tient à la disposition de MM. les Professionnels 
de la Comptabilité pour examiner, avec eux, les problèmes de leurs clients, 
que ces problèmes soient du domaine del'électronique ou puissent être ré- 
solus plus simplement sur l'un des matériels de la gamme complète RUF. 


AUTRES FABRICATIONS 


RSS 


RUF MANUSCRIT RUF INTROMAT RUF INTRACONT RUF ELECTROMAT RUF ACTRONIC 
Appareil pour comptabilité Machine à écrire et comptable, Machine comptable position- Machine comptable à clavier Facturière électronique entiè- 
manuscrite à fléchette de posi- à double introduction frontale. neuse - 1 à 25 compteurs - complet. Appel sélectif des rement transistorisée - 11 mé- 
tion d'écriture texte abrégé ou complet compteurs par introduction moires. 

des fiches. 


COMPTABILITÉ RUF - 48 RUE DE DUNKERQUE, PARIS 9 - TÉL. : 526-91-19 


— Celui du technicien contrôlant des fa- 
brications, inspectant des fournitures, 
mesurant des temps, sondant des opi- 
nions, des intelligences, ou des champs 
pétrolifères ; 

— Celui de l'économiste traduisant en 
indices la production, les salaires, les 
prix, les richesses ; 

— Celui des dirigeants, des cadres, 
des ingénieurs, de tous les responsables 
aux prises avec des problèmes d'organi- 
sation, de prévision et de décision aux- 
quels les informations statistiques et les 
raisonnements  probabilistes permettent 
d'apporter des solutions optimales. 


Grandes divisions de l'ouvrage : La 
statistique descriptive - Les schémas 
structuraux - Les valeurs typiques - De 
la description à la conjecture - Notions 
élémentaires de calcul des probabilités - 
Une notion capitale : l'espérance mathé- 


matique - Les distributions classiques - 
Théorèmes usuels et leurs applications - 
Classification des problèmes abordés 

applications du premier ordre - Méthode 
de Monte-Carlo 


simulations - proces- 


sus - Les jugements sur échantillons - 
Les séries statistiques à deux caractères 
- Les séries chronologiques ordonnées 
dans le temps et les prévisions objecti- 


ves - La théorie des jeux. 


Applications et prolongements 
de la programmation linéaire 


par G.B. Dantzig, The Rand Corporation 
and University of California, Berkeley, 
traduit et adapté de l'américain par E. 
Ventura, ingénieur au Corps des Mines, 
conseiller scientifique du groupe Planus. 
Dunod, Paris, 1966. 446 pages, 43 figures, 
88 F. 


L'ouvrage présente les concepts de 
base, traduit en termes mathématiques 


des problèmes-types où le recours à la 
programmation linéaire s'impose. Puis, 
il codifie l'ensemble des problèmes pour 
les ramener à un problème fondamental 
de mathématiques, grâce à la théorie du 
cheminement de sommet en sommet, 
sans omettre les cas de dégénérescence 
ou d'incompatibilité. La théorie de la dua- 
lité est présentée et des apologues s'ef- 
forcent de montrer comment s'introdui- 
sent les prix implicites tout naturelle- 
ment dans un problème où il n'était pas 
question de prix pour certaines ressour- 
ces limitées. 


Certaines variantes classiques de la 
méthode du simplexe sont traitées, exem- 
ples à l'apppui, pour permettre au lec- 
teur de se familiariser avec la notion 


fondamentale de dualité et en tirer parti 
dans les résolutions numériques. Est 
abordée ensuite l'étude des problèmes 
dont la structure particulière permet d'a- 
voir recours à des méthodes spéciales 
de résolution, plus économiques que la 


méthode du simplexe. 
D'autres chapitres traitent du principe 


de décomposition, de la programmation ‘ 


convexe, des solutions en nombres en- 
tiers, de l'introduction de l'incertitude. 


L'ouvrage, qui suppose une connais- 
sance des mathématiques du niveau de 
la licence, intéresse les ingénieurs, les 
économistes, les économètres et les ges- 
tionnaires d'entreprises. 


Grandes divisions de l'ouvrage : for- 
mulation d'un modèle de programmation 
linéaire ; système d'équations et d'inéga- 
lités linéaires ; la méthode du simplexe; 
démonstration de l'algorithme du sim- 
plexe et du théorème de dualité ; géo- 
métrie des programmes linéaires ; pi- 
vots-espaces vectoriels - matrices et in- 
verses ; la méthode du simplexe en uti- 
lisant les multiplicateurs ; convergence 
de la méthode du simplexe sous l'effet 
de perturbations ; variantes de l'algo- 
rithme du simplexe ; le mécanisme des 
prix et la dualité ; sensibilité des résul- 
tats à des variations de certains termes: 


méthodes de résolution des problèmes 
fréquents à structures particulières ; pro- 
grammes comportant des coefficients va- 
riables ; un principe de décomposition 
des programmes linéaires ; programma- 
tion convexe ; problèmes d'extremum en 
variables discrètes ; l'incertitude ; réso- 
lution numérique d'un problème de pro- 
grammation linéaire en environnement 
aléatoire : affectation d'avions à des iti- 
néraires. 


Proceedings on Automated 
Data Processing in Hospitals 


Les actes du congrès d'Elseneur (Da- 
nemark), qui s'est tenu du 25 avril au 3 
mai 1966 sur le thème du traitement au- 
tomatique de l'information à l'hôpital, 
sont désormais disponibles. Le prix en 
est de 16 dollars. Les commandes sont 
à adresser au Dr Jorgen Hilden, Hessel- 
vang 2, Hellerup (Danemark). 


Quand les savants laissent 
libre cours à leur imagination 


Rassemblé et rédigé sous la direction 
de IJ. Good, avec le concours de AJ. 
Mayne et J.M. Smith, traduit de l'anglais 
par C. Roux. Dunod, Paris 1967. 260 pa- 
ges, 17 figures, broché, 19 F. 


Si tous les scientifiques perçoivent de 
temps à autre l'ébauche d'une idée mal 
définie dans leur propre pensée, il leur 
est souvent difficile de la préciser, de la 
vérifier, de la mettre en pratique, par 
manque de temps ou de moyens. Ces 
idées « en l'air » peuvent circuler orale- 
ment, mais leur manque de maturité em- 
pêche en général leur publication, malgré 
leur importance intrinsèque ou le rôle 
de catalyseur de recherche qu'elles pour- 
raient avoir. 


QUAND LES SAYANTS 
LAISSENT 
LIBRE COURS 
A LEUR 


IMABINATION 
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Réfrigération ou climatisation : dans les deux cas, une solution gaz 


On assiste à un développement important des installa- 
tions frigorifiques et de climatisation des locaux, qu'il 
s'agisse de conservation de denrées ou de la création 
d'un confort pour les personnes. Le gaz est capable 
d'apporter sa contribution à la réalisation de telles ins- 
tallations. 

Il trouve sa place principalement dans deux des procé- 
dés classiques : 


L’absorption - Un constructeur américain ARKLA, repré- 
senté en France par Climat-Chappée, met à la disposi- 
tion de la clientèle une gamme d'appareils monoblocs 
utilisant le gaz et assurant à la fois la réfrigération 
et le chauffage, pour des puissances allant de 8 500 à 
19 250 fg/h et 18 000 à 36 000 mth/h en version air réfri- 
géré ou chaud, et, pour des puissances allant de 10 800 
à 75000 fg/h et 24000 à 150 000 mth/h en version eau 
réfrigérée ou chaude. 

Ce groupe peut être placé en tous lieux, terrasse, gre- 
nier, cave. Il est silencieux, sans pièces mécaniques 
en mouvement et d'une très longue durée de vie. Il 
convient parfaitement aux installations de petite ou 
moyenne importance. Une thermie de gaz au brûleur 
fournit 500 frigories. 


La compression - Les constructeurs français et étrangers 
proposent maintenant un large choix de moteurs thermi- 
ques utilisant le gaz, destinés à entraîner les compres- 
seurs des installations frigorifiques. Ces moteurs à refroi- 
dissement par air ou par eau sont adaptés aux puissan- 
ces s'étageant de 50 000 à 500 000 fg/h par unité. Les 


combustibles gazeux qu'ils utilisent leur confèrent une 
grande propreté et une longue durée de vie ; ils sont 
très employés aux U.S.A. Une récupération de chaleur 
est couramment faite sur le circuit d'eau de refroidisse- 
ment et sur la sortie des gaz d'échappement, pour pro- 
duire de l'eau chaude à 70-800 C. Une thermie gaz 
fournie au moteur permet d'obtenir 1 000 à 1 500 fg/h 
en rendement brut sans la récupération de chaleur évo- 
quée ci-dessus. 

Certains constructeurs fournissent des groupes moteur 
gaz compresseur compacts fonctionnant au gaz. Pour 
des puissances importantes : 300 000 à 2 000 000 fg/h, 
on a recours aux turbines à gaz pour l'entraînement des 
compresseurs ; ces turbines sont souvent équipées d'un 
générateur à eau chaude ou à vapeur utilisant les gaz 
d'échappement en récupération. 

En chauffage thermodynamique un moteur à gaz entrai- 
nant un groupe frigorifique à ammoniac consomme 
2000 mth/h par CV, produit 2 100 fg/h à l'évaporateur, 
2600 mth/h au condenseur et 1 200 mth/h en récupé- 
ration : sur le circuit de refroidissement du moteur et 
sur les gaz d'échappement. 

Très développées en Amérique, encore à leur début 
en France, ces techniques ne vont pas manquer de 
s'implanter dans le marché du froid et de la climatisa- 
tion des locaux. 

GAZ de FRANCE est à la disposition des usagers pour 
les documenter sur ces différents sujets et les informer 
sur les facilités de crédit accordées en vue de la réali- 
sation de telles installations. 
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Cet ouvrage en réunit un certain nom- 
bre pour les proposer à la réflexion du 
lecteur. Elles abordent des sujets très 
divers, allant de l'informatique aux ma- 
thématiques, en passant par la philoso- 
phie, la sociologie, la statistique, la bio- 
logie, la physique et l'astronomie. 

Ce livre s'adresse non pas au spécia- 
liste, mais à tous ceux qu'intéressent la 
philosophie et l'évolution des sciences 
contemporaines. 


Sont ainsi abordés successivement 
Idées sur les idées - Information sur l'in- 
formation - Pensées, conscience et cyber- 
nétique - Sociologie, économie et recher- 
che opérationnelle - Biologie - Physique - 
Mathématiques, logique, calcul des pro- 
babilités et statistique - Idées techniques. 


VOCABULAIRE 


L'Académie Française a récemment dé- 
fini un certain nombre de néologismes, 
de formation française ou anglo-saxonne. 
Nous reproduisons ci-après deux de ces 
définitions : 


« Informatique » 


— Science du traitement rationnel, no- 
tamment par machines automatiques, de 
l'information considérée comme le sup- 
port des connaissances et des commur- 
nications dans les domaines technique, 
économique et social. 


« Ordinateur » 


— Machine automatique qui permet d'ef- 
fectuer, dans le cadre de programmes ou 
de structures préétablis, des ensembles 
d'opérations arithmétiques et logiques à 
des fins scientifiques, administratives ou 
comptables. 


Le Comité d'Etude des Termes Tech- 
niques Français, qui s'efforce de préciser 
la définition d'un certain nombre de ter- 
mes dont l'usage tend à se répandre, et 
dont nous avons déjà publié quelques 
résultats (voir « Connaissance de l'In- 
formatique » des numéros 7 et 8), nous 
prie de soumettre à l'avis des lecteurs 
de « 0.1. Informatique » le projet d'une 
nouvelle fiche relative à « hardware » et 
« software ». 


« Hardware » et « software » 
Termes de l'informatique. 

Définitions 7 
Hardware : équipement matériel et en- 


semble des appareils formant une calcu- 
latrice électronique. 


Software : en opposition avec le terme 
précédent, désigne tout ce qui vient 
s'ajouter aux calculatrices électroniques 
pour permettre, faciliter, assouplir et ac- 
célérer le traitement de l'information. Cet 
ensemble comprend, notamment, les sys- 
tèmes de programmation. 


La paire « hardware - software » re- 
lève d'un double jeu de mots en anglais. 
L'acception banale de hardware est quin- 
caillerie et c'est par plaisanterie que ce 
mot est appliqué à la partie matérielle 
d'une calculatrice. Le mot software fait 
contraste avec hardware (hard — dur; 
soft — mou) pour désigner ce qui, en 
dehors du matériel, est indispensable au 
fonctionnement de la calculatrice. 


Traductions proposées : 


1. Hardware — matériel. 
2. Software — programmaire ou péri- 
gramme. (Le Comité serait heureux si 


les lecteurs de cette fiche voulaient lui 
faire connaître, avec arguments à l'appui, 
lequel de ces deux mots doit être défini- 
tivement retenu. Programmaire est formé 
à partir de programme et de grammaire, 
périgramme à partir du préfixe peri et 
du mot programme.) 


Nos lecteurs sont donc invités à se 
prononcer sur ces traductions en écri- 
vant à la rédaction de « 0.1 ». 


« Real time » 


— (d'après « Le franglais et l'organisation 
du travail », par P. Dumoulin. Bulletin N° 
23 du Service Central de l'Organisation 
et des Méthodes) 


L'expression « real time » se rencontre 
fréquemment dans les ouvrages ou ar- 
ticles traitant de l'emploi des ensembles 
électroniques de gestion, soit telle quelle, 
soit traduite par « temps réel ». Cette 
transcription paraît choquante. YŸ aurait-il 


dans le domaine des calculateurs un 
temps « réel » et un temps « imagji- 
naire » ? 


En fait, de quoi s'agit-il ? Tout d'abord, 
la véritable expression américaine est 
« real time data processing >», expres- 
sion qui fait intervenir la notion de trai- 
tement de l'information (data proces- 
sing). C'est, en effet, à l'occasion des 
opérations de traitement de l'information 
qu'apparaît le caractère spécifique du 
« real time ». Le traitement classique de 
l'information sur machines électroniques 
est un traitement séquentiel. Les don- 
nées sont présentées suivant un ordre 
préétabli. Il n'est pas possible de procé- 
der immédiatement à une mise à jour ou 
d'obtenir immédiatement un renseigne- 
ment particulier. Mises à jour et questions 
sont stockées à part et seront introduites 
dans la machine à l'occasion d'un traite- 


ment séquentiel ultérieur. Ces unités 
sont donc « à traitement différé ». 


Le système du « real time data pro- 
cessing » permet l'accès direct aux or- 
ganes de traitement, qu'il s'agisse de 
la prise en charge d'un fait élémentaire 
ou de la consultation d'un fichier de l'en- 
semble électronique. Il s'agirait donc de 
systèmes « à traitement immédiat », 
transposition plus aisément compréhen- 
sible que la notion de « temps réel » 
(ou encore de « traitement en concomi- 
tance » si l'on considère que le traite- 
ment est concomitant à la saisie de l'in- 
formation). 


« Recherche opérationnelle » 


— (d'après l'introduction de A. Brunet à 
l'ouvrage de A. Kaufmann : « Méthodes 
et modèles de la recherche opération- 
nelle ») 


Traduction des expressions anglaise 
(Operational Research) et américaine 
(Operations Research), à laquelle il se- 
rait peut-être préférable de substituer le 
terme « computation rationnelle » qui, 
évoquant la double notion de calcul et 
de rigueur scientifique, offrirait l'avanta- 
ge de couvrir à la fois les études de 
gestion d'entreprise et les recherches 
exclusivement théoriques. 


La recherche opérationnelle — ou com- 
putation rationnelle — est l'ensemble des 
méthodes qui — après avoir analysé, 
grâce au recours aux diverses disciplines 
scientifiques en cause, les relations unis- 
sant tous les facteurs d'ordre technique 
ou psychologique concourant à la forma- 
tion d'un phénomène économique ou hu- 
main — se proposent, en vue de prépa- 
rer les décisions à prendre, de détermi- 
ner rationnellement les solutions les plus 
efficaces ou les plus économiques, en 
faisant appel à des procédés statistiques 
et/ou mathématiques dont la mise en 
œuvre exige parfois l'emploi de machines 
mécanographiques à débit extrêmement 
rapide. 


« Feed back » 


— (d'après une édition provisoire, sou- 
mise à l'enquête publique, des fiches du 
Comité d'Etudes des Termes Techniques 
Français) : 


Terme de cybernétique. 


Définition : 


Mécanisme de réverbération qui réalise 
l'asservissement d'un dispositif perturbé. 


Nota : Les « feed backs » sont des cas 
très particuliers des dispositifs à réac- 
tion. Lorsque la réaction se produit dans 
le circuit principal, il n'y a pas - feed 
back ». Il n'y a feed back que si un cir- 
cuit secondaire est greffé sur le circuit 


) 
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SYSTÈMES DE TÉLÉTRANSMISSIONS DE DONNÉES 
ET PÉRIPHÉRIQUES SPÉCIAUX DE CALCULATEURS 


© MODEMS 200, 600/1200, 2400, 3600, 4800, 
40 000 BAUDS. 


© COUPLEURS POUR LIAISONS INTERCALCULA- 
TEURS ET PÉRIPHÉRIQUES D'ENTRÉE-SORTIE. 


© TERMINAUX PROGRAMMES POUR LIAISONS 
“ON LINE" ET “OFF LINE", 


© TERMINAUX D'INTERROGATION RÉPONSE 
machines à écrire  émettrices-réceptrices, 
consoles de visualisation, claviers spéciaux 
adaptés. 


© SYSTÈMES COMPLEXES DE TRANSMISSION 


È È (avec concentration, diffusion, multiplexage) 
Compagnie Européenne de TéléTransmission 
Filiale CLT.E.C (C.G.E.-C.S.F.) 
Direction et Usine : 
Rue Jean Jaurès - 78 LES CLAYES-SOUS- BOIS 
Tél. 950.94.00 


Services Commerciaux : 


Ë F3 4 Ë F Ë 4 Ë 1 17, Route de la Reine - 92 BOULOGNE 
Tél. 825.23.80 


tant de tenir compte ou non des rensei- 


Din ce et doté d'un mécanisme permet- 
exploration de 


gnements obtenus par 
l'environnement. 


Traductions proposées : 


Feed back — 
mécanisme de) 


Negative feed back — 


Rétroaction (boucle de, 


Contre-réaction. 


Exemple d'emploi 


« Chez les êtres vivants, les feed backs 
(les mécanismes de rétroaction) sont in- 
timement liés à une nécessité de l'exis- 
tence, et les organismes qui n'en ont 
point été pourvus ont été éliminés au 
cours de l'évolution. » 


NORMALISATION 


LANGAGE DE PROGRAMMATION 
Algol 60 normalisé 


L'Association Française de Normalisa- 
tion a récemment édité la norme NF Z 


265-010 de mars 1967, relative au langage 
Algol 60. 

Cette norme a pour objet la définition, 
à partir du langage de programmation 
Algol 60, d'un langage et des sous-en- 
sembles de ce langage susceptibles d'ex- 
primer une large classe de processus 
numériques, dans une forme suffisamment 
concise pour permettre une traduction 
automatique directe dans le langage des 
calculateurs à programmation automati- 
que. 

Cette norme est conforme à la version 
en langue française du projet de recom- 
mandation ISO en cours d'approbation 
sur le même sujet. 

Les parties donnant la description du 
langage ont été disposées comme suit, en 
distinguant quatre niveaux de mise en 
œuvre : 


Niveau 0 : Le langage Algol 60 intégral. 
Une définition complète est 
donnée. 

Niveau 1 : Un niveau de mise en œuvre 


qui, historiquement, est connu 
sous le nom de sous-ensem- 
ble Ecma, mais avec en plus, 
la possibilité d'utiliser les pro- 
cédures de façon récursive. 


Niveau 2 : Un niveau plus bas de mise 
en œuvre constitué par le 
sous-ensemble Ecma sans ad- 
dition. 

Niveau 3 : Le niveau le plus bas possible 


de mise en œuvre, historique- 
ment appelé le sous-ensem- 
ble Ifip. 

Par sous-ensemble d'Algol 60, on en- 
tend ici un langage tel que chaque pro- 
gramme écrit dans le langage de ce sous- 
ensemble soit automatiquement un pro- 
gramme dans un sous-ensemble de ni- 
veau supérieur et dans le langage com- 
plet, et ait la même signification. Ainsi, 
tous les sous-ensembles sont strictement 
emboîtés. 

Les restrictions s'appliquant aux diffé- 
rents sous-ensembles se trouvent dans la 
description du langage complet du rap- 
port Algol 60. Pour transformer le rapport 
Algol 60 en un rapport de niveau 1, de 
niveau 2 ou de niveau 3, il faut que les 
morceaux de texte dans les rectangles 
remplacent les morceaux de texte qui se 
trouvent à côté des rectangles. Les rec- 
tangles sont désignés par le nombre ap- 
proprié du niveau auquel ils appartien- 
nent. L'emboîtement même implique que 


A L'ÉPREUVE DU FEU: 


VOS BANDES MAGNETIQUES 
SONT-ELLES EN SECURITE ? 


Si elles brûlaient ? 


C'est l'organisation même de votre entreprise 
qui serait atteinte. 


Le contrôle de vos affaires s'exerce en fonction 
des éléments qui vous permettent de choisir vos 
prévisions commerciales et financières, de dé- 
terminer la situation de vos stocks, de veiller 
jalousement à votre fichier clients. 


Que de temps et d'argent perdus pour reconsti- 
tuer des informations si laborieusement acquises. 


Vous devez assurer votre entreprise contre une 
catastrophe en plaçant les bandes magnétiques 
importantes dans des armoires ignifugées. 


L'armoire ignifugée lips-staalmeubel est spécia- 
lement conçue pour la protection de tous les 


supports d'information : 


bandes magnétiques, 


cartes perforées, disk-paks, microfilms, etc. Nos 
essais ont démontré qu'après avoir exposé le 
coffre à des températures de 925° les bandes 
magnétiques placées à l'intérieur ont pu être 
normalement réutilisées. 


52-54, Rue Etienne Marcel - PARIS 2° - 488 21-22 
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GROG TAB MACHINES A ATH 


IMPRIME 
EN CONTINU 


MULTIPLES 


effectuent automatiquement toutes 
les opérations de post-tabulation : Se: 
- éclatent 

- coupent et éliminent les rives 

- extraient le papier carbone 

- déliassent 

en un seul et même passage 


TAB 2306 


sélection mondiale 

de machines de bureau 
et matériel 
d'organisation 


m 
bon à découper messieurs 
veuillez, 


sans engagement de ma part, 

[] m'adresser une documentation complète 
sur la gamme Tab 

[] prendre rendez-vous pour une démonstration 
nom 
société _ " 
adresse 


tél. — = —— > 


B prière de cocher les cases correspondantes 


.000..000000000.0.0..00.0.0, 


LILLE : 25, rue Jacquemars-Giélé — tél. 57-19-00 
LYON : 18, place du Maréchal-Lyautey — tél. 52-14-42 
NANTES : 7, rue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny — tél. 73-31-57 


STRASBOURG : 11, rue de la 1ère-Armée — té]. 34-38-40 


PARIS : GRENOBLE : 2, rue des Marronniers — tél. 87-75-57 
37, avenue George-V 
tél. 380-12-24 

3880-12-87 


.0000000000000000000000%0000e 


s'applique aussi aux niveaux 2 et 3, et 
qu'un rectangle désigné par 2 s'applique 
aussi au niveau 3. 

Les sous-ensembles ne sont pas seule- 
ment donnés sous forme de rectangles 
mais aussi dans leur forme originale, 
puisque quelques-uns des rapports ne 
contenaient pas seulement la définition 
mais aussi des informations pour l'appli- 
cation de ces sous-ensembles. 


JOURNAL OFFICIEL 


@ Mission et structure de l'Institut 
de Recherche d'informatique et d'Auto- 
matique (IRIA) (J.O0. du 29 août 1967, 
p. 8643. Voir aussi 0.1. Actualités du 15 
septembre 1967, p. 1) 


Art. ter. — .L'institut de Recherche 
d'informatique et d'Automatique (IRIA): 
“Assiste le délégué à l'informatique en 
étudiant notamment les orientations à 
donner, en France, au développement de 
l'informatique et de l'automatique, la mi- 
se en œuvre de leurs applications et 
l'équipement des services publics en 
ce domaine ainsi que la politique de coo- 
pération internationale et la préparation 
des accords ; 


Exécute, ou confie par voie de con- 
trats ou de conventions à des organis- 
mes publics ou privés, tous programmes 
de recherches fondamentales ou appli- 
quées susceptibles de favoriser le déve- 
loppement de l'informatique et de l'au- 
tomatique, ou encourage de tels pro- 
grammes ; 


Contribue à la formation de cadres et 
de chercheurs d'une haute qualification 
et coordonne les actions entreprises no- 
tamment par les administrations, les 
établissements publics et les organismes 
gérant un service public en matière d'ini- 
tiation, de perfectionnement et d'infor- 
mation du personnel, le cas échéant, 
dans le cadre de contrats ou conventions 
de prestations de services conclus avec 
les organismes bénéficiaires ; 


Réalise un service de documentation 
permettant notamment la publication des 
travaux d'intérêt général et la constitu- 
tion d'une bibliothèque de programmes. 


Art. 2. — L'Institut de Recherche d'in- 
formatique et d'Automatique est placé 
sous l'autorité du Premier ministre. 


Il comporte, outre un conseil d'admi- 
nistration et un directeur, un conseil 
scientifique qui oriente les activités de 
recherche et de formation dans le cadre 
défini par le délégué à l'informatique. 

Art. 3. — Le conseil d'administration 
comprend : le délégué à l'informatique, 
président ; huit personnalités nommées 


): rectangle appartenant au niveau 1 


par le Premier ministre. ; quatre per- 
sonnalités qualifiées en raison de leurs 
compétences scientifiques ou industriel- 
les. Les membres du conseil d'adminis- 
tration… sont nommés pour six ans. Ils 
sont renouvelables par tiers tous les 
deux ans. 


Art. 5. — … Le conseil d'administration 
délibère sur les objets suivants : 1. Dé- 
termination des objectifs de l'institut. ; 
3. Conditions générales de passation, de 
financement et de contrôle des marchés; 
4. Détermination et taux des redevances 
et rémunérations de toute nature dues 
à l'Institut ; 5. Régime d'amortissement 
et de provisions ; 6. Organisation et 
fonctionnement de l'Institut ; 7. Appro- 
bation du rapport annuel d'activité... 


Art. 7. — Le conseil scientifique com- 
prend : a) En qualité de président, une 
personnalité scientifique désignée par le 
Premier ministre ; b) Le directeur de 
l'Institut ; c) Les chargés de direction 
de recherche de l'Institut ; d) Neuf per- 
sonnalités appartenant tant au secteur 
public que privé. 

Art. 9. — Le conseil scientifique est 
consulté : 1. Sur les programmes d'étu- 
des et de recherches ; 2. Sur les acti- 
vités de formation et de perfectionne- 
ment dans le domaine de l'informatique 
et de l'automatique. Il peut également 
être consulté par le directeur : 1. Sur les 
modalités de la politique de coopération 
et d'échanges avec les organismes cor- 
respondants des pays étrangers ; 2. Sur 
les laboratoires et organismes publics ou 
privés avec lesquels l'Institut passe des 
contrats ou des conventions de recherche 
ou de formation ; 3. Sur les invitations 
de spécialistes étrangers en qualité de 
professeurs ou de responsables de re- 
cherche ; sur l'organisation de missions 
scientifiques de longue durée et de sé- 
jours de chercheurs dans les laboratoi- 
res ou centres de recherches, français 
ou non, en accord avec les organismes 
intéressés... 

Art. 10. — Le directeur de l'Institut. 
fait fonctionner l'établissement. engage 
et licencie le personnel de l'Institut. a 
autorité sur l'ensemble du personnel. 


Art. 11. — Le personnel. est compo- 
sé d'agents contractuels travaillant à 
temps plein ou partiel dont certains, 
appartenant aux cadres de la fonction pu- 
blique et notamment à l'Université ou 
au CNRS, peuvent être détachés auprès 
du directeur de l'Institut. 


@ Statut particulier du corps des ingé- 
nieurs des télécommunications (J.O. 25 
août 1967, p. 8535). 

Le décret N° 67-715 du 16 août 1967 
établit les dispositions générales de ce 
statut, le recrutement et l'avancement 
des ingénieurs des télécommunications et 
les dispositions spéciales et transitoires 
à leur égard. 


CALENDRIER 


@ 12-22 octobre 1967 


Internationale 
Gênes (Ita- 


Troisième Foire 
des Communications : 
lie). 

Un secteur y est réservé aux 
télécommunications, aux services 
postaux et à la presse. 


(Renseignements : Foire inter- 
nationale de Gênes, piazzale JF. 
Kennedy, Gênes, Italie.) 


@ 25-26 octobre 1967 


Deuxième colloque international 
de composition automatique de 
textes : Washington D.C. 


(Renseignements Research 
and Engineering Council of Graphic 
Arts Industry, 1411 K Street, Wa- 
shington 5, D.C.) 


@ 30 octobre-3 novembre 1967 


Assemblée générale de l'IFIP 
Mexico (Mexique). 


(Renseignements : IFIP, 23 Dor- 
set Square, Londres N.W..) 


@ 14-16 novembre 1967 


Fall Joint Computer Conference: 
Anaheim Convention Center, Ana- 
heim (Californie). 


(Renseignements : AFIPS 211 E. 
43rd St, New York, N.Y. 10017.) 


@ 14-18 novembre 1967 


INEL (3ème salon international 
de l'électronique industrielle) 
Bâle (Suisse). 


(Renseignements : Chambre de 
Commerce Suisse en France, 16, 
avenue de l'Opéra, Paris-l.) 


@ 22-28 avril 1968 


« Data 68 », première exposition 
scandinave d'ordinateurs : Stock- 
holm (Suède). 


(Renseignements : AB St.Erik's 
Fair, Storängsvägen 18, Stockholm 
NO. Suède.) 
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au SICOB 1967 
sur 9390m'destand ::: 


du 13 au 22 octobre 


Les Etablissements GUYOT-FOURCHAULT ‘’ROTAPRINT”, toujours à l'avant-garde du progrès dans l'équipement 
rationnel de votre imprimerie intégrée, vous offrent une gamme de matériels répondant à tous les besoins d'IMPRESSION, 
DE REPRODUCTION ET D'ASSEMBLAGE. 


R 10/75 / L R 40 AS VAS 
Duplicateurs offset Machines offset Duplication ultra-rapide 


simple ou double format (R-9/75, R-10/75, (double et quadruple format 21 x 27). avec les machines ” SYSTEM ” tout au- 

R-18/75). e Notices publicitaires tomatiques (10.000 ex/heure). 

e Circulaires e Plaquettes de prestige e Diffusion instantanée des données et 

e Têtes de lettres e Affichettes, etc. informations en sortie d'ordinateur 

e Croquis, dessins traits, etc. e Impression en continu sur clichés en 
paravent. 


Reproduction 


e Pour l'établissement des typons et les 
reports sur plaque, le COMBINE PHOTO 
GF 612, et l'ELECTROPRINT (procédé 
électrostatique) pour les reports directs, 
en quelques minutes, d'un original sur 
plaque offset. 


Reproffset 
e Le Reproffset GF pour la réduction 
ou l'agrandissement de film. 


Chaque matériel peut être complété par 
un poste d'assemblage 


THOMAS COLLATOR Combiné photo GF 612 Assembleuse 


e Assembleuse automatique et semi- 


2 qe 

automatique. S 

DRE GR GUN GENS ORNE GRR CUS GUNNN ORNE DURS CNRS ORRN RUN CNRS GENS GNNN GR CNRNS ORNE OURS MN MNRN MONS ON GS OUEN ONEN OURS GUN NN OURS EN EU 

ë BON SOCIÉTÉ SL | 

Ë à découper et à envoyer ADRESSE # 

aux Etablissements GUYOT-FOURCHAULT, 

à 55, rue d'Amsterdam, Paris 8° A L'ATTENTION DE SERVICE É 
pour obtenir sans engagement une documentation 

É et une invitation gratuite au SICOB. DOCUMENTATION DEMANDÉE | 

Er 
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La notion de rentabilité 
de l'ordinateur 

a-t-elle un sens ? 

Et, si oui, comment 

la calculer ?(11) 


Faisant suite à la présentation du thème parue 
dans notre précédent numéro, une première approche 
de l'évaluation des coûts de l'ordinateur est tentée 
ci-après. Ces exposés ne constituent qu'une amorce 
du débat et nous invitons vivement tous nos lecteurs 
à y participer. 


Les lignes qui suivent se rapportent au problème 
des coûts. Elles n'ont d'autre prétention que d'énu- 
mérer et de résumer les principaux aspects de la 
question, avec l'espoir qu'elles permettront d'our- 
vrir un dialogue fécond avec et pour l'ensemble des 
utilisateurs. 

Il ne nous semble pas mauvais, avant d'aborder 
le fond du problème, de porter à la connaissance des 
lecteurs un certain nombre d'indications et de ren- 
seignements statistiques que nous avons pu obte- 
nir tant aux Etats-Unis qu'en Europe et qui sont le 
résultat des divers travaux prospectifs que nous 
menons dans le domaine du traitement de l'informa- 
tion. Ces indications permettront peut-être de mieux 
se rendre compte de l'importance que revêt la con- 
naissance des coûts entraînés par l'adoption d'un 
système de gestion automatisée. 

Une première statistique, affectant 188 sociétés 
des Etats-Unis parmi les plus évoluées, révèle qu'au 
dire même de leurs dirigeants, 66 d'entre elles ont 


Jean Tarbé de Saint-Hardouin 


Directeur Diebold France 
(Membre de l'Afcod) 


zéro . un. débat 


Participants : 

— toutes les compétences 
en informatique 

— tous les lecteurs de 
Zéro-Un-Informatique 

Lieu : 

les colonnes de 

Zéro-Un-Informatique 

(pages grises) 


Des exposés - des questions - des réponses - des prises de positions - des synthèses 
sur d'importants problèmes soulevés par nos lecteurs et débattus par eux. 


eu leurs investissements remboursés par les béné- 
fices obtenus dans un délai inférieur à 2 ans, 66 
dans un laps de temps compris entre 2 et 5 ans, 55 
après plus de 5 ans et moins de 10 ans, tandis que 
la dernière continue toujours à se poser la question. 

En ce qui concerne l'efficacité proprement dite, 
un certain nombre de chiffres, portant cette fois tant 
sur les Etats-Unis que sur l'Europe, permettent de 
dégager une impression d'ensemble quant à la renta- 
bilité réelle des ordinateurs. 

Parmi les chiffres en notre possession, les plus 
significatifs sont à notre avis les suivants : 

— 72 % des utilisateurs ont encore de nos jours 
l'impression « qu'une grande quantité de papier inu- 
tile prolifère ». 

— En contrepartie, 25 % seulement des gens 
interrogés estiment produire « des informations uti- 
lisées au moment de la prise de décisions impor- 
tantes ». 

Pourtant, cette notion de rentabilité, si difficile 
à établir une fois le système en fonctionnement, 
demeure, puisque parmi les motivations initiales et 
principales d'installation ou d'acquisition d'équipe- 
ments électroniques : 

— la réduction des coûts opératoires est citée par 
48 % des utilisateurs, 

— la réduction des coûts administratifs par 30 % 
de la clientèle, 

— l'aide aux prises de décisions fondamentales 
par 23 %. 

Le problème de la rentabilité réelle est donc un 
problème important, d'autant plus important d'ail- 
leurs si l'on songe que l'Europe marche allègrement 
sur la trace des Etats-Unis où, actuellement, 8 % 
des dépenses d'équipement des entreprises sont 
consacrés aux calculateurs et matériels périphéri- 
ques. 

Cette efficacité ou rentabilité, qui est finalement 
le seul critère valable du succès ou de l'échec des 
méthodes de gestion électronique utilisées, n'est, en 
fait, que la mesure quantitative du système instauré, 
mesure qui résulte des deux termes suivants : 

— d'une part, le coût payé par l'utilisateur dudit 
système ; 

— d'autre part, la valeur quantitative ou qualita- 
tive des fonctions remplies par ce système. 

Ce dernier point sera abordé dans un article 
ultérieur, étant entendu que nous voudrions n'exa- 
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miner aujourd'hui que le premier terme constitutif 
de cette mesure d'efficacité. 


Quelques remarques 


Nous pouvons tout d'abord faire quelques remar- 
ques générales. Il est bien certain qu'estimer la va- 
leur d'un système est, à première vue, plus compli- 
qué que d'en évaluer le coût, ce qui explique peut- 
être pourquoi cette analyse de la valeur a relative- 
ment peu attiré l'attention jusqu'ici. D'un autre côté, 
il faut également dire qu'obtenir une valeur sans 
avoir les coûts correspondants ne signifie pas grand- 
chose. 

Or,.si les coûts sont relativement plus simples 
à calculer que la valeur, il est cependant bon, en se 
livrant à leur détermination, de se souvenir d'un 
certain nombre de points. 

Le premier concerne l'utilisation même qui sera 
faite de ces coûts dans le bilan final. En effet, dans 
la plupart des cas, la comparaison brute n'est pas 
possible, car le système proposé accomplit, s'il a 
été bien conçu, de nouvelles fonctions plutôt qu'il 
n'assure la mécanisation pure et simple de fonctions 
préexistantes. 

Le second revient à attirer l'attention sur le fait 
que la mesure du coût d'un système devient chaque 
jour plus difficile, malgré peut-être une certaine 
facilité apparente, du fait de la rapidité avec laquelle 
la technologie change, entraînant un manque de sta- 
bilisation desdits systèmes. 

Le troisième point, qui ne simplifie guère non 
plus l'estimation du prix de revient d'un système 
proposé, est le fait que les modalités d'acquisition 
du matériel nécessaire tendent à devenir de plus 
en plus variées, allant de l'achat à la location, en 
comprenant les formules les plus diverses, y com- 
pris les diverses formes de leasing et de location- 
vente. Ces différentes possibilités doivent faire l'ob- 
jet d'un calcul économique fort différent suivant les 
cas et débordant d'ailleurs le cadre de ce court 
exposé de synthèse. 

Si nous délimitons maintenant le problème pour 
entrer de plain-pied dans le vif du sujet, qui est le 
calcul même de ces coûts à propos desquels nous 
avons émis quelques réflexions liminaires, nous 
pouvons opter pour les distinctions suivantes, parmi 
les différentes classifications possibles : 

On peut considérer qu'il existe trois catégories de 
coûts fort différents, intervenant en des périodes 
successives, et qui peuvent être définis comme les 
coûts de l'étude préliminaire de rentabilité, ceux 
de l'étude d'implantation et de conversion et, enfin, 
les coûts de fonctionnement du système après la 
période de rodage obligatoire. 


Les coûts de l’étude préliminaire 


Par étude préliminaire de rentabilité, nous en- 
tendons le dégrossissage absolument obligatoire qui 
doit être effectué, quelles que soient la taille et la 
nature de l'entreprise et les applications prévisibles, 
avant de se lancer dans l'étude et l'analyse de détail, 


g2 ON DEBAT 


seules susceptibles de déterminer de façon précise 
les conditions de fonctionnement du système. 

Cette étude préliminaire peut être effectuée, soit 
par un organisme extérieur, soit par l'entreprise elle- 
même, qui constituera ainsi l'embryon du groupe 
d'études nécessaire par la suite, soit par une com- 
binaison de ces deux formules. 

Les coûts impliqués par cette étude préliminaire 
sont donc la résultante de deux facteurs principaux, 
le facteur temps, d'une part, et le facteur humain 
engagé dans l'opération, d'autre part. 

Plus cette étude préliminaire est poussée et plus 
l'étude d'implantation et de conversion se trouvera 
facilitée par la suite. Assez souvent encore ignorée 
par bon nombre d'entreprises, elle revêt pourtant à 
nos yeux une importance fondamentale, d'autant 
qu'une méthodologie appropriée, qu'il est hors de 
propos d'aborder ici, permet assez rapidement d'es- 
quisser les avantages et les inconvénients de l'adop- 
tion d'un système électronique de gestion et, par- 
tant, de prendre une décision en pleine connais- 
sance de cause en ce qui concerne la suite à donner 
aux opérations, c'est-à-dire la poursuite ou l'arrêt des 
études. 

Nous ne nous étendrons pas plus longuement sur 
le chapitre « coûts » que représente cette étude 
préliminaire, et ce pour diverses raisons. 

Tout d’abord, les coûts sont facilement calculables 
et se rapportent directement à la durée de l'étude. 
A seule fin de fixer les idées, nous pouvons dire 
que le temps nécessaire se situe aux alentours de 2, 
6 ou 9 mois, suivant qu'il s’agit d'une petite, d'une 
moyenne ou d'une grande entreprise. 

Enfin, ces coûts viennent en déduction directe 
de ceux impliqués par l'étude d'implantation, dont 
les délais se trouvent raccourcis d'autant. 

Et surtout, en dernier lieu, parce qu'il n'est pas, 
à notre connaissance, d'étude préliminaire qui ne se 
soit révélée rentable, quelles que soient les con- 
clusions de celle-ci, par les simples améliorations 
qu'elle permet d'introduire dans les circuits exis- 
tants de la société, sans préjuger de l'adoption d'un 
processus automatisé ou non. 


Les coûts de l’étude 
d'implantation et de conversion 


En ce qui concerne les coûts de l'étude d'implan- 
tation et de conversion, un bien plus grand nombre 
de facteurs sont à considérer, chacun de ces fac- 
teurs étant lui-même l'un des constituants du prix 
de revient global. 

Nous aimerions également, à propos de cette 
étude, faire un certain nombre de considérations 
générales : 

Tout d'abord, s'il était possible, pour chaque fac- 
teur, d'établir la fonction qui donne les frais de 
chaque système étudié, on pourrait calculer les coûts 
très facilement et de façon mathématique. Mais en 
réalité, il existe un nombre presque infini de sys- 
tèmes, accompagné d'un certain nombre de facteurs 
propres à l'entreprise considérée ou à l'équipement 
en cause. Ceci oblige donc chaque fois à se livrer 


à une série de calculs spécifiques absolument non 
prédéterminés. 

Ensuite, ces frais une fois connus, la décision peut 
être prise de les regarder comme des frais de pre- 
mier établissement ou, au contraire, de les amortir 
en tenant compte du temps de vie opératoire de 
l'équipement ou de sa durée technologique, notions 
sur lesquelles nous serons amenés à revenir. 

Enfin, le coût global une fois connu et ajouté au 
coût de fonctionnement du matériel, il sera bon de 
ne pas perdre de vue la différence qui existe entre 
un prix de revient moyen et un prix de revient 
marginal. 

La prise en considération du seul prix de revient 
moyen risque, en effet, de faire rejeter des applica- 
tions qui se trouveraient rentables en se basant sur 
les coûts marginaux. 

Il faut bien dire d'ailleurs que cette notion est 
surtout valable dans la phase d'exploitation plutôt 
que dans la phase d'étude, car le concept des frais 
marginaux se retrouve surtout dans l'appréciation de 
la capacité inutilisée. 

Ceci posé, voyons de quels éléments de frais se 
trouve constitué le prix de revient de l'étude d'im- 
plantation et de conversion. 

Tout d'abord, là encore, tout comme dans l'étude 
préliminaire, nous trouvons un poste très important 
que nous appellerons le facteur humain. 

. La décomposition de ce facteur en plusieurs élé- 

ments permet de distinguer différents composants 

du coût final qui sont : 

à — la mise sur pied définitive du groupe d'études, 
avec tout ce que ce terme implique en matière de 

recrutement, de sélection et de formation ; 

— la tâche d'analyse, comportant à la fois un 
aspect fonctionnel et un côté organique, qui permet 
d'aboutir à la présentation du dossier d'analyse ; 

— la programmation proprement dite enfin, qui 
reste, à l'heure actuelle, le seul moyen de commur- 
nication entre l'homme et la machine et dont l'im- 
portance demeure considérable malgré tous les as- 
pects nouveaux du software fourni par les cons- 
tructeurs. 

A seule fin, encore une fois, de fixer les idées et 
compte tenu de l'impossibilité d'avancer des chiffres, 
nous pouvons cependant mentionner quelques délais 
se rapportant à ce facteur humain. Il n'est pas rare 
que recrutement, sélection et formation atteignent 
de 5 à 15 mois/homme, suivant les dimensions et la 
nature de l'entreprise considérée. Quant à l'analyse 
et la programmation, en restant dans les moyennes 
généralement vérifiées par l'expérience, elles peur- 
vent nécessiter de 45 à 200 mois/homme pour des 
sociétés de dimension courante sans problème par- 
ticulièrement complexe. 

Après ces différents facteurs que nous avons 
appelés humains et toujours dans le cadre de l'étude 
d'implantation, deux points sont trop souvent mini- 
misés. Il s’agit, d'une part, des frais d'installation, 
d'autre part, de ceux de conversion. 

En ce qui concerne l'aménagement des locaux, 
les frais d'installation dépendent, bien évidemment, 
de la nature et de la taille des équipements, ainsi que 
de l'état premier desdites installations. Bien que ces 


frais aient toujours tendance à être plus élevés que 
prévu, nous voudrions dénoncer une certaine Pro- 
pension à réaliser, pour l'ordinateur, un climat de luxe 
à notre avis aussi inutile que celui que l'on pour- 
rait être amené à pratiquer sur l'implantation d'un 
standard téléphonique. Le but visé est le confort, 
à la fois pour le matériel et le personnel, mais sans 
fioritures inutiles. Evidemment, la marge est néces- 
sairement très large, mais selon nous, la plage de- 
vrait se situer entre 80 000 et 600 000 F. 

Pour la conversion proprement dite, elle entraîne 
de nombreux frais que nous ne pouvons tous évo- 
quer ici. Nous nous contenterons d'attirer l'attention 
sur deux points spécifiques : le chevauchement des 
équipements et la reconversion des fichiers. 

Le chevauchement des équipements appelle deux 
remarques. Le chevauchement nécessité par la pé- 
riode de démarrage est toujours trop long, bien que 
ces frais soient constamment sous-estimés. D'autre 
part, du seul point de vue matériel et humain, il pose 
quelquefois des problèmes excessivement complexes 
à résoudre, qui ajoutent encore à la nécessité de ré- 
duire cette phase au strict minimum indispensable, 
d'autant que les recoupements de contrôle entre les 
deux systèmes fonctionnant en parallèle s'avèrent 
très souvent inefficaces, sinon impossibles du fait 
de leur nature foncièrement différente. 

Autre point important de la transition : la recon- 
version des fichiers, pourtant indispensable, est fort 
souvent mésestimée. || va de soi qu'ici le coût est 
strictement proportionnel à l'importance des don- 
nées dont on dispose. A titre d'exemple, et à suppo- 
ser un fichier de 9 000 000 de cartes, les coûts de 
conversion ne seront pas loin de 300 000 F. 

Après avoir évoqué rapidement l'étude prélimi- 
naire et l'étude d'implantation, nous voudrions main- 
tenant procéder à l'énumération des différents postes 
à considérer lors du fonctionnement même du sys- 
tème. 


Les coûts de fonctionnement 


Ces coûts sont en eux-mêmes les plus significa- 
tifs et, la période d'amortissement une fois passée, 
demeurent les seuls à prendre en considération. 

D'autre part, étant donné l'importance sans cesse 
croissante prise par le traitement automatique des 
données au sein des entreprises, ils deviennent une 
partie de plus en plus significative du prix de revient 
total des travaux administratifs et de gestion. 

Le premier chapitre qui s'impose est celui du 
matériel. Les coûts en sont fort différents et il semble 
plus utile de se livrer à quelques réflexions à leur 
égard que d'avancer des chiffres susceptibles de 
prêter à controverse. 

Dans l'étude des coûts des équipements, l'atten- 
tion doit se porter essentiellement sur les diffé- 
rentes possibilités d'acquisition du matériel déjà 
énumérées précédemment. Ce faisant, l'utilisateur 
gardera toujours présent à l'esprit que les résultats 
des calculs opérés seront très différents, suivant 
que seront considérées ou la vie opératoire, ou la 
durée technologique de l'équipement. 
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La vie opératoire est le laps de temps escompté 
durant lequel l'équipement peut continuer d'assurer 
de façon satisfaisante le traitement des applications 
prévues. 

La durée technologique est, elle, déterminée par 
la durée prévisible pendant laquelle les améliora- 
tions de la technologie n'apportent pas d'avantages 
suffisants pour justifier le changement de l'équipe- 
ment. 

Alors que la vie opératoire peut être très longue, 
puisque les premiers ordinateurs sont toujours, pour 
certains, en service, la durée technologique n'ex- 
cède guère, à l'heure actuelle, trois à cinq ans. 

Sauf dans le cas de la location pure et simple, 
il est donc très important, pour pouvoir faire un 
calcul valable, de tenir compte de ce point de vue. 
De toute façon, il est toujours préférable de tabler sur 
une période d'amortissement plus courte que la durée 
du matériel. 

Aux frais proprement dits, occasionnés par le 
matériel, viennent s'ajouter éventuellement ceux de 
l'entretien et, dans tous les cas, ceux des diverses 
fournitures et imprimés, ainsi que l'utilisation du 
courant électrique. Il paraît inutile de s'attarder sur 
ces différents postes, dont l'énumération serait fas- 
tidieuse et qui sont énoncés dans la plupart des ou- 
vrages traitant des ordinateurs. 

Le second chapitre, relatif au fonctionnement du 
centre, est constitué par les frais de personnel. 
L'évidence même de ce poste nous dispense d'une 
description détaillée, mais il y a simplement lieu de 
retenir qu'à côté du personnel d'exécution propre- 
ment dit, des employés chargés de la manutention, 
de la codification et du contrôle doivent être égale- 
ment présents et que, très souvent, leur nombre est 
insuffisant dans les études prévisionnelles qui sont 
réalisées. 

Une autre remarque concerne le personnel d'ana- 
lyse et de programmation, dont on a trop tendance à 
croire qu'il subira une réduction sensible une fois 
passée la phase de l'étude d'implantation. L'expé- 
rience montre qu'il n'en est rien, ou tout au moins 
que l'incidence de ce facteur est relativement faible 
par rapport au total des gens gravitant autour du 
traitement de l'information. 


Résultats chiffrés d'enquêtes 


Nous avons ainsi passé rapidement en revue les 
différents constituants du coût d'exploitation d'un 
ordinateur. Peut-être trouvera-t-on intéressant l'en- 
seignement tiré de deux enquêtes récemment effec- 
tuées et qui ont abouti aux pourcentages moyens sui- 
vants pour des installations de la troisième généra- 
tion : 


— frais de personnel ............ A1 % 
—_frais de matériel .............. 38 % (1) 
—{ frais) divers: MOMHEREsmHLLE 21 % 


Une autre décomposition, concernant uniquement 
des sociétés relativement importantes, a permis de 


(1) Dont 25 % pour l'ordinateur proprement dit. 
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répartir les frais de fonctionnement de la façon sui- 
vante : 


— direction du centre ....:....... 13 % 
RTÉtUdes SE EF RMNENCOEE 8 % 
— perforation/vérification .......... 10 % 
— exécution des travaux ........ 35 % 
SLCOMTOIBE SET NES dr 0.3 5 % 
ss local ME eme 10 % 
— matériels annexes ............ 10 % 
divers HS en. un enCie 9 % 


Il faut bien reconnaître que jusqu'ici, nous n'avons 
parlé, en ce qui concerne l'exploitation, que de prix 
de revient et de coûts globaux. Or, il est, dans bien 
des cas, intéressant de pouvoir adapter ces coûts 
au niveau des applications, de manière à être à 
même d'en analyser la rentabilité individuelle. 

Sans entrer dans le détail, signalons qu'en gros 
trois méthodes sont possibles. 

La première consiste à diviser les frais globaux 
par un coefficient qui est fonction de l'importance des 
travaux nécessités par ladite application. 

La seconde, que nous avons déjà évoquée, con- 
siste à baser le prix de revient sur la notion de coût 
marginal. 

La troisième qui, nous ne le cacherons pas, a 
notre préférence, repose sur l'utilisation de normes 
qui, si elles sont étudiées et introduites rationnelle- 
ment au sein de l'entreprise, tant au niveau de l'ana- 
lyse que de la programmation et de l'exploitation, 
permettent une approche relativement aisée du pro- 
blème et qui va s'améliorant, au fur et à mesure de 
l'existence du centre. 

Etude de rentabilité, étude d'implantation, fonc- 
tionnement du centre de traitement, nous avons pas- 
sé successivement en revue les différents compo- 
sants du prix de revient de ces trois étapes obliga- 
toires sur la voie du traitement de l'information. Nous 
ne prétendons pas avoir innové, mais espérons sim- 
plement avoir clarifié un certain nombre de notions 
connues, mais encore insuffisamment diffusées. 

Pour terminer, et sans pour autant vouloir em- 
piéter sur le prochain article qui, aux coûts du sys- 
tème, opposera les aspects qualitatifs et quantita- 
tifs des valeurs, nous soulignerons que, seule, une 
attitude prospective permet de tirer des conclusions 
valables quant au prix de revient réel d'un système 
de traitement de l'information. 

Nous n'en donnerons pour preuve qu'un seul 
exemple, qui montre que les bénéfices sont souvent 
à rechercher dans le futur et non dans le présent 
immédiat. 

En effet, si l'on admet, ce qui paraît une hypo- 
thèse raisonnable, que pour une société en expan- 
sion normale, le volume du travail administratif croît 
de 10 % par an, alors que les salaires augmentent de 
6 % au cours de la même période, et si on consi- 
dère le taux de 10 % comme normal en tant qu'in- 
térêt du capital investi, cela revient à dire que le 
coût de tout traitement manuel double tous les cinq 
ans. 

Ce simple fait promet encore de beaux jours aux 
ordinateurs. Nous sommes certains que les lecteurs 
de 0.1 Informatique en sont, eux aussi, persuadés. 

Jean Tarbé de Saint-Hardouin 
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Pour compulser facilement 
votre collection de “ 0.1. ”, 


s] 


Pour éviter à votre collection de “ 0.1. ? 
de se détériorer, 


Pour conserver 

longtemps votre collection de “ 0.1.” 
qui constituera peu à peu 

une véritable histoire de l’informatique. 


Des reliures pleine toile beige, marquage 

doré, destinées à contenir les collections 

de 11 numéros de « 0.1. Informatique » et 

22 numéros de « 0.1. Actualités », sont 

désormais à la disposition de nos abonnés Envoi dès réception de la commande 
au prix de : accompagnée du règlement à : 


0.1. INFORMATIQUE - EDITIONS TESTS 


20 F dans nos bureaux par virement postal (CCP n° 17-932- 
22 F port compris 62), mandat poste ou chèque bancaire. 


CONDITIONS D'ABONNEMENT Des conditions spéciales d'abonnement peu- 
vent être consenties aux enseignants, aux étu- 


Pour mp 24 Do RRTEn sis és gere diants, à certains collaborateurs informaticiens 
D RAR NOR CUPRIAMIORE:S- Ml; et dans des cas particuliers. 


tualités de l'informatique » tous les quinze 
jours, veuillez nous retourner, dûment rempli, Des abonnements groupés à prix réduit peu- 
le bulletin d'abonnement ci-dessous. vent être souscrits dans une même entreprise. 


— — Découper suivant le pointillé. — SE nn edf ee) eat sent) en er = 2 — 
BULLETIN D'ABONNEMENT 
à adresser à : 
0.1. INFORMATIQUE - Editions Tests - 41, rue de la Grange-aux-Belles - Paris-10° 


Lee PR Ste ns ee 2 ete dote pe EU a raies O0 has 
Je verse à ce jour la somme de (1) Etranger : 140 francs 


EN Re a EL PRE EE PE EE TES PAL FAC en couverture d'un abonnement d'un an pour 11 numéros de 
0.1. Informatique et 22 numéros de 0.1. Actualités. 


CR Je désire que mon abonnement prenne effet à partir du 
AL n° .... de 0.1. Informatique inclus. 


virement postal (CCP Paris n° 17 932 62) 
SR ONCE Je règle par (1) { mandat postal 
chèque bancaire 


EUR SNS S ar NS Me DR ANS er se CE I I RER 2 (1) rayer les mentions inutiles. 


PROBLÈME 


Découvrir, utiliser et contrôler ce nouveau domaine aux virtualités im- 
menses : l'information ; 


L'adapter aux données et aux besoins de votre propre environnement. 


SOLUTIONS 
Les méthodes et les techniques du traitement de l'information. 


Les méthodes et les techniques audio-visuelles : 

écrans pédagogiques 

projection fixe et animée, épiscopie et diascopie 
enregistrement du son 

télévision, enregistrement des images 

machines à apprendre 

lumière et couleurs 

reprographie, microfilmage, cinématographie industrielle 
holographie 


pour décupler l'efficacité de la communication. 


CONSEIL 


Ne pas lire seulement‘ ‘zéro . un. informatique”? 


; 66 : : se 4 
lire aussi TOUT audiovision”? revue des techniques audio-visuelles 
et de leurs applications. 


ÜTOUET audiovision 


Enquêtes, événements d'actualité et débats 

Etudes méthodologiques, techniques et technologiques 
Etat de la connaissance sur les bases de l'audiovision 
Applications et expériences 

Faits audio-visuels d'actualité 

Documentation systématique permanente 

Fichier technique permanent des nouveautés 
Service-express de renseignements aux abonnés 


revue des techniques audio-visuelles et de leurs applications 


dans tous les domaines 


enseignement, formation et recyclage @ éducation, culture, tourisme ®@ collectivités, animation 
© relations publiques, publicité @ rééducation, médecine spécialisée, chirurgie @ transmission de 
l'information, documentation @ contrôles industriels et de fonctionnement de services @ sécurité, etc. 


ce URCIE 
Pour toute demande de spécimen, d'abonnement ou de renseignements : O0 l'audiovision’? 
41, rue de la Grange-aux-Belles, Paris-10° - Tél. 206-38-84. 
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CARREFOUR EUROPEEN DE L'INFORMATIQUE 


Le C.A.P. est la plus puissante organisation européenne de 
programmation et de software. Présent à Paris, Londres, 
Bruxelles, Genève, Barcelone, Milan, le C.A.P. constitue le 
carrefour européen de l'Informatique et c’est pourquoi, il a 
choisi ce symbole qui rappelle l’image d'un échangeur routier, 
autre symbole de notre temps. Fort de 300 ingénieurs, 
analystes et programmeurs, habitué à tous les types de 
machines et de langages, aussi familier des systèmes que 
des applications commerciales, le C.A.P. est ainsi toujours 
prêt à vous apporter instantanément son assistance, quel que 
soit votre problème d'ordinateur. 
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